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Avant-propos

Dans une société moderne qui affronte de nombreuses dégradations en­
vironnementales et découvre l’importance des équilibres naturels, l’abeille 
retrouve peu à peu une place de choix. En première ligne face aux atteintes 
faites à la nature, l’abeille est le meilleur symbole de la fragilité du monde 
dans lequel nous vivons. Compagne de l’homme depuis qu’il est sur terre, 
elle retrouve aujourd’hui un rang qui était déjà le sien dans les civilisations 
antiques. Car pendant longtemps, le miel fut considéré comme un aliment 
d’essence divine.

Au carrefour du monde végétal, dans lequel elle puise pollen et nectar, 
du monde animal auquel elle appartient, et du monde hum ain avec lequel 
elle partage le miel, l’abeille est effectivement un être vivant exceptionnel. 
D’autant plus exceptionnel qu’elle aide à transm ettre la vie grâce à son action 
de pollinisation. En allant de fleur en fleur, elle permet aussi leur fécondation 
et assure la production des fruits ou la reproduction des végétaux.

Dans un contexte aussi sensible à la préservation des équilibres naturels, 
l’apiculture moderne prend une importance nouvelle, tant dans l’économie 
que dans la société. Le rôle de l’abeille en tant qu’insecte pollinisateur est 
confirmé par la filière agricole et arboricole. Et la production de miel est un 
apport essentiel à la gastronomie et à la recherche de la diversité gustative.
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Et la symbolique va encore au-delà quand l’abeille est présentée comme la gardienne 
de l’environnement. Sa bonne santé peut nous rassurer sur les équilibres naturels, alors 
que sa mortalité ou les attaques dont elle fait l’objet sont considérées comme des signes 
précurseurs d’une vraie catastrophe naturelle.

Voilà donc un regard qui donne un nouveau souffle à l’apiculture. Une apiculture dont 
les bases ont été clairement mises en place au xixe siècle et au xxe siècle, grâce au travail 
acharné de nom breux chercheurs et apiculteurs. Si chacun peut avoir sa propre vision 
et ses propres méthodes, une bonne connaissance de l’abeille et des pratiques d’élevage 
rigoureuses sont la base de la réussite en apiculture. Ce sont justem ent ces règles de base 
que vous retrouverez au fil des pages de cet ouvrage. Chapitre par chapitre, ce livre vous 
fournira des outils pour comprendre les mystères de la vie de l’abeille et vous donnera 
les moyens de l’apprivoiser.

(© Henrik Larsson/Fotolia)
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( 1 )  L E S  A V A N T A G E S  D E  l ’A P IC U L T U R E

Quelques estimations quantitatives
En France, par le passé, certaines 
publications agricoles ont mis en 
évidence les avantages qui pour­
raient être obtenus si les apiculteurs 
et les ag ricu lteu rs  déc id a ien t de 
collaborer ; cette idée a été émise 
dans certaines revues scientifiques 
ou universitaires. Mais ces velléités 
de p ropagande n ’on t que récem ­
m ent été poursu iv ies auprès des 
agriculteurs qui sont pourtant, au 
final, les principaux intéressés.

Certes, nous ne voudrions pas pour 
autant affirmer que l’apiculture est 
com plètem ent négligée. Mais les 
efforts entrepris pour inform er les 
intéressés sont assez restreints.

Certains chercheurs ont, par exem­
ple, découvert que la production des 
graines de lupin pouvait être 60 fois 
plus importante si cette plante était 
cultivée dans des cham ps butinés 
par les abeilles, com paraison faite 
avec les champs qui ne bénéficient 
pas de ce tte  in te rv e n tio n  ; pou r 
le sainfo in , l ’augm en ta tion  a été 
évaluée à 12 fois la p ro d u c tio n  
normale, pour la luzerne à 6 fois. 
On peut citer à ce propos l’expé­
rience de Zander. Ce dernier prit

deux branches témoins d’un poirier, 
respectivement couvertes de 404 et 
400 fleurs. La seconde, recouverte 
d ’u n e  lég ère  gaze, ne p ro d u is it 
aucun fru it La première, laissée à 
l’air libre, donna 33 poires. On peut 
voir dans cette expérience l ’action 
déterm inante des abeilles pour la 
fructification . D’autres chercheurs 
sont parvenus à des résultats moins 
surprenants et certains n ’admettent 
pas une augm entation aussi élevée : 
ils se contentent d’affirmer que cette 
augm entation est de 50 °/o pour la 
luzerne (au lieu  de 60 °/o), et de 
33 °/o seulement pour le trèfle rouge 
butiné par les abeilles et refusent des 
pourcentages plus élevés.

Peut-être n ’est-il pas inutile de citer 
l ’exem ple de la p roduction  de la 
luzerne : les productions de graines 
par hectare varient en fonction du 
te rra in  et des conditions c lim ati­
ques, puisqu’il est possible d’obtenir 
une production de 8 quintaux par 
hectare ou seulem ent d ’un quintal 
par hectare ; la valeur de la graine 
de luzerne certifiée, p ar qu in ta l, 
est de nos jo u rs  de 900 fran cs 
environ. Admettons, pour trancher, 
un pourcentage de 50 °/o et disons



Quelques estimations quantitatives

que ce chiffre montre, à lui seul, que 
le problèm e n ’est pas négligeable 
et que les e n tre p rise s  ag rico les  
devraient réellement en tenir compte 
pour augm enter leur revenu.

Si en outre, nous acceptons le fait 
que, aux dires des entomologistes, la 
production de la luzerne butinée par 
les abeilles peut être quadruplée par 
rapport à celle des luzernières pri­
vées de cette intervention, comment 
pourrait-on ne pas reconnaître l’ap­
port de l’apiculture à l’agriculture ?

Ne péchons pas toutefois par excès 
d’optimisme : les abeilles peuvent, 
elles aussi, susciter certaines dé­
ceptions. Certaines expériences ont 
par exem ple donné des résu lta ts  
n é g a tifs  lo rsq u e  les cham ps de 
luzerne et de trèfle rouge se tro u ­
vaien t à proxim ité de tilleuls, de 
champs de vesce ou de trèfle blanc. 
Les abeilles, en effet, affectionnent 
le nectar de ces plantes et finissent 
p a r ne p lus b u tin e r  celu i de la 
luzerne et du trèfle  rouge. Cette 
dernière plante, en outre, possédant 
une corolle plus allongée que celle 
des autres trèfles, ne fou rn it pas 
suffisam m ent de nectar aux abeilles

qui, inévitablem ent, l ’abandonnent 
au profit de certaines autres plantes. 
Il est donc p o ss ib le  d ’a d m e ttre  
que le trè fle  rouge ne bénéfic ie  
pas vraim ent de l’in tervention des 
abeilles, mais c’est l’exception qui 
confirme la règle.

Quoi qu’il en soit, on a ainsi pu dé­
nombrer, dans les prés de notre pays, 
parm i les insectes p o llin isa teu rs, 
des diptères, des coléoptères, des 
lépidoptères et surtou t des hym é­
noptères ; l 'Apis mellifica appartient 
à cette dernière catégorie.

On admet, en général, que le pour­
centage des visites des insectes aux 
fleurs des d iffé ren tes p lan te s  se 
répartit de la manière suivante (sur 
100 visites) : abeilles mellifiques : 
76,6 ; bourdons : 7,6 ; m ouches :
3,9 ; fourm is : 3,7 ; coléoptères : 
3,4 ; abeilles sauvages : 2,6 ; guê­
pes : 0,5 ; au tres in sec tes : 1,7. 
Parm i tous ces insectes, l ’abeille 
mellifique est la seule qui puisse être 
apprivoisée avec profit. Son élevage 
doit donc être exploité si l’on désire 
améliorer les conditions de culture 
et ob ten ir des produits qui sinon 
seraient perdus.
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( 2 )  l ’a b e i l l e

Généralités

L’abeille est un insecte appartenant 
à l’ordre des hyménoptères et vivant 
en société, celle-ci étant caractérisée 
par la division et la spécialisation du 
travail. Dans les colonies d’abeilles, 
une seule, la reine, est capable de 
pondre des œufs ; les mâles, appelés 
aussi fa u x  bourdons, ont pour prin­
cipal rôle social celui de féconder la 
reine, rôle qui d’ailleurs n ’est joué que

par quelques mâles, bien que les faux 
bourdons soient nombreux au sein 
d’une même famille. Les ouvrières ac­
complissent des tâches plus diverses, 
entre autres la récolte de l’aliment, 
l’organisation du nid, l’entretien des 
larves, la défense de la ruche contre 
les attaques d’ennemis éventuels. Leur 
rôle est donc de veiller à la sécurité et 
à la prospérité de la famille.

(© The physicist/Fotolia)
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Généralités

Les ouvrières sont aussi classées en 
fonction de leurs activités : il existe 
des nourrices, des dames d'honneur 
de la reine, des ventileuses, des archi­
tectes, des maçons, des cirières, des 
sculpteurs, des récolteuses de pollen, 
des chim istes, des operculatrices, 
des nettoyeuses, des fossoyeurs, des 
sentinelles. Ces fonctions ne sont 
jam ais remplies par la reine ni par 
les faux bourdons.

Les abeilles m ènent donc une vie de 
type communautaire et se répartis­
sent en deux castes : les reproduc­
trices qui n ’effectuent aucun travail 
matériel, et les ouvrières qui sont 
m o rp h o lo g iq u e m e n t c o n s titu é e s  
comme des femelles mais possèdent 
des organes g én itau x  a troph iés ; 
elles participent uniquem ent à la vie 
du groupe. Malgré tout, il semble 
certain qu’à l’origine de l’espèce la 
reine n ’ait pas été la seule capable de 
pondre des œufs pour la perpétuation 
de l’espèce.

Précisons à ce propos qu’il existe des 
familles au sein desquelles cohabi­
tent plusieurs reines fécondes.

Au fur et à mesure de l ’évolution 
de l’espèce, la m orphologie et la 
physiologie des abeilles ont donc pu 
subir des transform ations considé­
rables en raison de la spécialisation 
du travail qui leur est dévolu de nos 
jours.

Les pa rtie s  ex té rieu res  du corps 
sont les suivantes : tête, thorax et 
abdomen. Ces trois parties possèdent 
des caractéristiques propres chez 
l’abeille ouvrière, la reine et le faux 
bourdon.

Abeille en train de butiner 
un oeillet d'Inde (© mmorar/Fotoüa)
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Morphologie externe
Le corps et la tête

s des abeilles est recouvert 
d’une peau protectrice appelée exo- 
squelette, pourvue de soies et de poils 
robustes. Cette peau est plus dure dans 
les zones centrales, plus molle et plus 
souple à proximité des articulations 
entre segm ents. L’exosquelette est 
formé de trois couches : la cuticule, 
Vépiderme et la membrane basale. La 
cuticule est externe et tapisse l’épi- 
derme qui s’appuie sur la membrane 
basale : ces trois couches donnent 
à l’abeille souplesse et robustesse. 
La tête et le thorax sont nettement 
distincts de l’abdomen en raison de 
l’existence d’un rétrécissement très 
net qui se trouve après le premier 
segment abdominal qui fait partie, 
morphologiquement, du thorax ; le 
second segment, en effet, est étranglé 
et relié, à l’arrière, à l’abdomen pé- 
donculé. Chez certains hyménoptères, 
par contre, l ’abdom en est sessile, 
c’est-à-dire qu’il ne possède pas ce 
genre d’étranglement, le premier seg­
ment ayant tendance à s’élargir et à se 
prolonger par les autres segments.

La t ê t e  (dont l ’axe form e un 
angle de 90° environ avec celui du

corps) est de forme ovoïde chez la 
reine, plus ou m oins triangu la ire  
ou sub-pyram idale chez l’ouvrière 
et a rrond ie  chez le mâle. Sur la 
tête se trouven t les antennes, les 
yeux et l ’appareil buccal. Chez le 
faux bourdon en particulier, la tête 
est plus grosse que celle des autres 
individus, les yeux composés sont si 
volum ineux que, en haut du front, 
ils se retrouvent presque au contact 
l’un de l’autre. Enfin les ocelles sont 
frontaux.

antennes ont une forme 
cylindrique et sont insérées sur le 
front dans deux petites cavités ap­
pelées torules. Les articulations des 
antennes sont au nombre de 12 chez 
l’ouvrière et la reine, de 13 chez le 
faux bourdon. La première de ces ar­
ticulations est insérée dans la fossette 
frontale ; les autres, plus courtes que 
la première, ont à peu près la même 
longueur et constituent le flagelle, 
recouvert de poils. Le flagelle est 
ex trêm em ent m obile et porte  les 
organes olfactifs et tactiles (on a 
dénombré jusqu’à 20 000 minuscules 
organes sensoriels dans les antennes 
des abeilles). Il perm et en outre 
aux abeilles de communiquer entre

16



Morphologie externe

Structure externe d'une ouvrière, telle qu'elle se présente en dessous du revêtement des poils 
Ab : abdomen ; Ant : antenne ; E : œil ; H : tête ; I : premier segment ; II-VII : segments abdominaux ; Lt, 
L2, L3 : pattes ; Md : mandibule ; Prb : langue ; Sp : stigmate ; Th : thorax ; W2 W3 : ailes ; 1 : prothorax ; 
2 : mesothora.r ; 3 : métathorax

elles. En effet, une abeille, privée 
de ses antennes, perd toute capacité 
d’action, et finit par dépérir.

Les yeux
Les y e u x  so n t de d eux  so rtes  : 
simples ou composés.

Les yeux simples sont au nom ­
bre de trois et se répartissen t en 
triangle sur le front, entre les longs 
po ils du som m et de la tê te . Ils 
semblent avoir pour fonction de voir 
les objets très rapprochés ou placés 
dans des endroits assez mal éclairés, 
voire com plètem ent obscurs. Très 
sensibles à la lumière, ils subissent 
c e r ta in e s  m o d ific a tio n s  su iv a n t 
l ’intensité lumineuse. Il ne semble

%  >t 17
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pas que les yeux  sim ples so ien t 
autonom es : ils reçoivent force et 
impulsion des yeux composés.

Si l ’on recouvre en effet les yeux 
composés, on s’aperçoit que les yeux 
sim ples ne son t pas capables de 
manifester la moindre réaction aux 
variations de la lumière.

sont au
nombre de deux. De grande taille, ils 
sont situés sur les côtés de la tête. Ils 
sont recouverts de nom breux poils 
et com posés de facettes . Chaque

Tête d'abeille en gros plan 
(© Biosphoto/Claudius Thiriet)

œ il est co n stitu é  par l ’u n io n  de 
plusieurs milliers de ces élém ents 
lenticulaires de forme hexagonale. 
Il en résulte une image entière bien 
que, à l’origine, l’image soit perçue 
sous forme de mosaïque.

L’ouvrière, la reine et le faux bourdon 
ne possèdent pas le même nombre de 
ces lentilles hexagonales, appelées 
ommatidies, cette différence étant 
due à leur fo n c tio n  spécifique : 
le m âle  possède  deux  fo is plus 
d ’om m atid ies que l ’ouvrière . On 
a pensé que ce phénom ène éta it 
peut-être dû au fait que le mâle doit 
chercher, au m om ent opportun, la 
reine égarée dans l’espace pendant 
le vol nuptial. À ce propos, certains 
au teu rs affirm en t que les m âles, 
pour rechercher la reine, se laissent 
égalem ent guider par leur odorat 
qui est particulièrement développé. 
Chez le mâle, les yeux  composés 
se re jo ignent presque au som m et 
de la tête. Les ouvrières possèdent 
p lus d ’o m m atid ies  que la re ine  
car, ayant à assumer une fonction 
spécifique, elles doivent posséder 
de meilleurs organes visuels pour 
pouvoir s’orienter et se déplacer.

Chez la reine, le nombre des omma­
tidies est beaucoup plus restreint car 
elle ne sort de la ruche que rarement, 
la première fois, à l’occasion de son 
vol nuptial et parfois, ce qui n ’est 
pas toujours le cas, une ou deux fois,

18



Morphologie externe

pour essaimer. Elle passe le restant 
de sa vie à l’intérieur du nid où elle 
dépose ses œufs, vieillit et devient, 
au bout d’un certain temps, stérile. 
Puis elle meurt.

Grâce à ses yeux , l ’abeille  peu t 
d is tin g u er les cou leurs ; g râce à 
son odorat, elle subit l ’a ttrac tion  
des fleurs, qu ’elles soient proches 
ou éloignées et qu ’elle choisit en 
fonction  de leur qualité. En fait, 
l 'ab e ille  ne b u tin e , au cours de 
chacune de ses missions, que des 
fleurs de la même espèce, compte 
tenu de la qualité de leur nectar et 
de leur pollen, ou de leur attrait : 
les chercheurs, à vrai dire, ne sont 
pas unanimes sur cette capacité de 
discernement des couleurs : certains 
ad m e tte n t que les ab e illes  so n t 
capables de distinguer le jaune, le 
vert, le bleu, l’ultraviolet ; d’autres, 
qu'elles confondent le rouge v if avec 
le bleu ou l’ultraviolet, le blanc avec 
le bleu verdâtre ; et ainsi de suite 
pour les autres couleurs.

L’appareil buccal
L'appareil buccal se trouve  à la 
partie inférieure de la tête ; il est 
constitué par la lèvre supérieure, les 
mandibules et la lèvre inférieure ; 
l’ensemble constitue l’appareil buccal 
lécheur-suceur.

Gros plan sur les mandibules
d'une abeille (© Biosphoto/Claudius Thlriet)

La lèvre supérieure impaire, de 
forme carrée, pourvue à sa partie in ­
férieure de terminaisons sensorielles, 
est très réduite.

Les d e u x  m andibules, très 
réduites, sont soudées en une seule 
pièce. Les mâchoires, au contraire, 
sont exceptionnellem ent allongées 
au niveau des lobes externes (galéas) 
et possèdent de petits palpes. Sur la 
lèvre inférieure, les palpes labiaux et 
les lobes inférieurs internes (glosses) 
sont allongés. La réunion des deux 
lobes internes de la lèvre inférieure 
constitue  la langue. L’abeille, en 
rapprochant ces différentes pièces 
autour de la langue, possède ainsi 
une sorte de long suço ir qui lui 
permet de lécher et de sucer.

19



( 2 )  l ’a b e i l l e

Les mâchoires servent à diver­
ses fins : pour saisir des morceaux 
et des déchets de toutes sortes qui se 
seraient accumulés dans le nid et ris­
queraient de le salir ; pour travailler 
la cire (ce travail est facilité par la 
sécrétion d’une substance qui a le 
pouvoir de ram ollir la cire) ; pour 
saisir ses adversaires ; pour se dé­
fendre ; pour mastiquer ; pour ouvrir 
les opercules des cellules des abeilles 
qui sont sur le point de voir le jour. 
Les m âchoires sont donc utilisées 
com m e de véritab les instrum ents 
préhensiles, à l’instar des mains pour 
l ’homme. Toutefois, de même que 
les mains ne sont ni coupantes ni 
aiguisées, les organes préhensiles de 
l’abeille ne peuvent pas perforer les 
fruits car leur peau est trop résistante 
ou trop dure. C’est le contraire qui 
se produit chez les guêpes car leur 
appareil buccal est coupant, donc 
capable d’endommager les fruits.

langue est un  ensem ble  
d ’ap p en d ices  parm i le sq u e ls  on 
d istin g u e  les palpes lab iau x , les 
palpes m ax illa ires, les galées et 
les paraglosses. Cette langue peut 
s’allonger en prenant la forme d’une 
g o u ttiè re  se te rm in a n t p a r  une  
sorte de cuilleron qui lui permet de 
lécher. Lorsque l’abeille veut sucer 
le nectar de la fleur, elle introduit 
dans le calice sa langue, lèche et 
aspire alternativem ent. Pendant ce 
temps, cet organe est lubrifié par la

salive qui dilue le liquide à sucer, 
en particulier si l’aliment est dense 
et visqueux.

Plus la langue est longue, plus le 
nectar des fleurs à long calice peut 
être absorbé. La langue de l’abeille 
italienne, par exemple, est plus lon­
gue que celle de l’abeille allemande, 
la prem ière  a y an t une lo n g u eu r 
m oyenne de n e u f m illim ètres, la 
seconde de sept millimètres.

La langue du mâle est m oins dé­
veloppée que celle de l’ouvrière et 
celle de la reine est nettem ent plus 
courte. Les individus destinés à la 
reproduction sont donc incapables 
d ’a b so rb e r le n e c ta r  des fleurs, 
alors qu ’ils peuvent sucer le miel

Appareil buccal de l'ouvrière

Stipe
Palpe maxillaire

Mandibule 
Galea 
Pareglosse

Palpe labial

Glosses 
(intégrées 
dans la langue)
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Morphologie externe

(notamment les faux bourdons) dès 
qu'il a été récolté, mais en général ils 
sont nourris par les ouvrières.

Le thorax
Le Thorax, appelé également corselet, 
est recouvert de nom breux poils qui 
dissimulent sa segm entation ; il est 
réuni à la tête par l’intermédiaire du 
cou qui est souple et très court. Le 
thorax est formé de trois segments 
appelés prothorax, mésothorax  et 
m étathorax,  ch acu n  d ’eux  é ta n t 
composé de 4 parties distinctes : une 
plaque dorsale, une ventrale et deux 
latérales. Ces plaques se nom m ent 
respectivement : tergite, sternite et 
pleures.

Le prothorax porte, de chaque 
côté à l’arrière, la prem ière paire 
de p a ttes  ainsi que les prem iers 
stigmates trachéens.

Le mésothorax a, en sa partie 
supérieure, la forme d’un écusson de 
couleur noire. Sur ce segment sont 
fixées de part et d ’autre les deux 
premières ailes.

Les ailes son t m em braneuses, de 
forme sub-triangulaire ; elles sont 
parcourues par un  certain nombre 
de nervures qui les sou tien n en t. 
Le dessus des ailes est recouvert

de nom breux poils courts. Lorsque 
l’abeille est au repos, les ailes sont 
placées à l’horizontale au-dessus de 
l’abdomen et retournées en arrière.

Les ailes des ouvrières atte ignen t 
l ’extrém ité de l’abdomen. La reine 
possède des ailes aussi longues que 
celles des ouvrières, bien qu ’elles 
aient l’air plus courtes en raison de la 
grosseur de son corps (son abdomen 
est assez long et légèrement recourbé 
vers son ex trém ité  po sté rieu re). 
Les ailes des faux bourdons sont 
larges, dépassent l’abdomen qui est 
relativem ent trapu, arrondi à son 
extrémité postérieure et recouvert de 
poils résistants.

Les ailes p o sté rie u re s  so n t p lus 
courtes que les ailes antérieures et 
p o rten t su r le bord an té rieu r un  
ce rta in  nom bre de crochets qui, 
pendant le vol, peuvent s’agrafer au 
bord postérieur de l ’aile antérieure 
en forme de gouttière. Grâce à ce 
m écan ism e, l ’in sec te  p eu t v o le r 
comme si, au lieu de 4, il n ’avait 
que 2 grandes ailes, ce qui lui permet 
d’acquérir une certaine vitesse.

Le mésothorax est le segment le plus 
développé du thorax.

->■ Le métathorax est le troisième 
segment du thorax et porte sur ses 
deux côtés deux protubérances qui 
servent de support à la deuxième
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paire d ’ailes ; à l’arrière et sur les 
côtés, au contraire, se trouvent deux 
cavités articulaires sur lesquelles est 
fixée la troisième paire de pattes.

Les pattes
Les p a t te s  de l ’a b e ille  so n t au 
nom bre de six, réparties en trois 
p a ire s  : les p a tte s  a n té r ie u re s , 
les pa ttes m édianes et les pattes 
postérieures. Elles son t articulées 
au point de jonction  des plèvres et 
du sternum , respectivem ent dans 
le pro-, le méso- et le m étathorax. 
Elles son t com posées d ’une série 
de segm ents articulés, recouverts 
de poils : la coxa ou hanche, le

trochanter, le fé m u r ,  le tibia, le 
tarse et le prétarse. Les pattes ont 
une couleur m arron clair, identique 
à celle du corps.

La dernière articulation du tarse, le 
prétarse, porte deux griffes puissan­
tes, appelées ongles bilobés, entre 
lesquels se trouve un organe de fixa­
tion spécial, en forme de ventouse, 
le pulville, qui permet à l’abeille de 
marcher sur les surfaces lisses.

Les griffes permettent aux abeilles de 
s’accrocher aux corps rugueux ou de 
saisir d’autres abeilles ou insectes.

Toutes les pattes des abeilles sont 
m unies de ven touses et aussi de 
petites griffes.

^  Les pa tte s  des o u vriè re s  
présentent des caractéristiques par­
ticulières. Le tib ia et la prem ière 
articu lation  du tarse, notam m ent, 
ont une structure différente. Les pat­
tes antérieures sont les plus courtes. 
A l’extrémité du tibia se trouve un 
éperon bilobé qui se transforme, au 
niveau du tarse, en une petite cavité. 
L’ensemble de l’éperon et de cette 
cavité constitue le peigne. Lorsque 
le tarse  est replié, il form e avec 
l’éperon bilobé du tibia une encoche 
à l ’in té rieu r de laquelle  l ’abeille 
introduit ses antennes et les frotte 
pour les nettoyer. Cet organe permet 
à l’ouvrière de retirer le pollen de ses
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antennes et de m aintenir toujours 
propres les terminaisons sensorielles 
qui se trouvent à l’intérieur.

Les pattes de la deuxièm e 
paire ont une dem i-longueur de 
plus que les pattes antérieures et 
son t p lus ro b u stes. L’éperon  est 
remplacé, au niveau du tibia, par une 
soie grâce à laquelle l’abeille détache 
le pollen des corbeilles.

Les pattes de la troisièm e 
paire possèdent, sur la face ex ­
terne du tibia, une cavité appelée 
corbeille ; les bords du tibia sont en 
revanche recouverts de longs poils. 
La prem ière articu la tion  du tarse 
est large, grande et échancrée sur 
sa face externe ; sa face interne est 
recouverte de plusieurs rangées de 
petits poils qui constituent la brosse. 
Grâce à cette brosse, l’abeille peut 
retirer la couche de pollen qui se 
trouve sur son corps et, en se croisant 
les pattes, déposer le pollen récolté 
par la brosse dans la corbeille du 
tibia gauche et réciproquement. De 
cette manière, petit à petit, le pollen 
accumulé dans les corbeilles forme 
une pelote diversement colorée que 
l'abeille déposera dans les compar­
tim ents réservés à l’emmagasinage 
du pollen.

Le bord distal échancré du tibia et 
le bord proxim al égalem ent échan­
cré du tarse  constituen t la pince

Morphologie externe

qui sert à l ’abeille pour com prim er 
les grains de pollen et préparer la 
pelote.

Les pattes de la reine et des faux 
bourdons ne possèden t ni pince, 
ni corbeille et ni brosse ; chez la 
reine, le tarse de la troisième paire 
de pattes est d ’une couleur dorée 
beaucoup plus soutenue.

L ’abdomen
L’abdomen ou ventre est m orphologi­
quement constitué de dix segments 
mais, à première vue, on n ’en dé­
nombre que sept aussi ne parlerons- 
nous, au cours de cet exposé, que des 
sept segments visibles.

Sur l’abdomen des faux bourdons, au 
contraire, sont visibles 8 segments 
au lieu de 7. Les faux  bourdons 
ne possèdent ni l ’aiguillon  ni les 
glandes cirières.

L’abdomen est pédonculé ; le premier 
segm en t est in co rp o ré  au m é ta ­
th o rax . V ien n en t ensu ite  les six  
autres segments, répartis en douze 
dem i-segm ents, six supérieurs ou 
dorsaux, emboîtés les uns dans les 
autres ; et six ventraux ou inférieurs, 
réunis aux dorsaux sur les côtés de 
l’abdomen. Tous les segments sont 
recouverts de chitine.
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Les p laques co n stitu an t la partie  
supérieure des segm ents (tergites) 
s ’im briquent les unes dans les autres 
à la m anière des tuiles d ’un toit, 
d ’a v an t en arrière  ; il en est de 
même pour les segments ventraux 
(sternites), qui ont une forme qua- 
drangulaire.

Les tergites du quatrième, du cin­
quième, du sixième et du septième 
segments portent des glandes ciriè- 
res. Celles-ci sont situées à l’intérieur 
des segments et portent le nom de 
« miroirs » en raison de leur éclat. 
Les glandes cirières sont des cellules 
hypodermiques à fonction glandu­
laire. La cire élaborée est fluide, elle

traverse la cuticule puis se solidifie, 
au contact de l’air, sous forme de 
lamelles très souples. La reine et les 
faux bourdons ne possèdent pas de 
glandes cirières.

Sur les côtés de chaque segment se 
trouvent deux orifices trachéens ou 
stigmates, qui servent à la respira­
tion. L’abdomen possède la faculté 
de changer de volume, aussi bien 
dans le sens de la longueur que dans 
le sens de la largeur, phénom ène 
qui est peut-être dû à la respiration. 
En outre, le rectum a la possibilité 
de s’allonger pour que puissent s’y 
accumuler les excréments qui seront 
ensuite rejetés au cours du vol de

Le thorax et la base gauche d'une abeille ouvrière vus du côté gauche 
a ; cou ; IT : lame dorsale du premier segment ; II T, III T : tergites du premier et deuxième segment 
abdominal ; Lj, L2, L̂  : bases des pattes ; N! : pronotum, : mésonotum, N3 : métanotum ; nf : fente  
dorsale ; Plj : pleure du prothorax ; Pl2 : pleure du métathorax ; S2, S3 : sternites du mésothorax et du 
métathorax ; Sp : spiracle ; spl : lobe du pronotum couvrant le premier spiracle ; Tg : tegula ; W2, W3 : 
processus alaires
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purification. En effet, les abeilles 
ouvrières évitent constam m ent de 
salir le nid, ce qui n ’est pas le cas 
des faux bourdons.

On remarque que l’abdomen de la 
reine est beaucoup plus développé, 
en particulier après le vol nuptial, 
c'est-à-dire pendant l’ovulation.

Le dern ier anneau  de l ’abdom en, 
sauf chez le faux bourdon, possède 
un aiguillon qui est une arme de 
défense et d’attaque. La reine a un 
aiguillon en forme de stylet qu’elle 
utilise contre les reines rivales et ne 
possède pas de crochets, con tra i­
rement aux ouvrières. Le stylet est 
muni de trois petites dents.

L’appareil vulnérant
L'appareil vulnérant de l’abeille se 
situe entre le cinquième et le sixième 
segm ent abdom inal. L’orifice anal 
est situé sur le septième et dernier 
segment.

L’aiguillon fait partie de l’appa­
reil vulnérant femelle et est consti­
tué p ar un gorgere t long, creux 
et souple qui se rétrécit vers son 
extrém ité. Ce gorgeret est, à son 
tour, formé d’une gaine et de deux 
stylets m unis, à leurs extrém ités, 
de dix petites dents retournées vers

l’arrière. Sur les côtés de ce gorgeret 
se trouvent deux valves pourvues 
de petites épines et de terminaisons 
sensorielles. Des muscles spéciaux 
actionnent l ’aiguillon qui est relié 
à Vappareil venimeux, constitué par 
deux glandes : la glande acide et la 
glande alcaline. La glande acide est 
petite, ovoïde et reliée à un canal 
qui aboutit dans la chambre à venin, 
qui a la forme d’un sac piriforme, 
d’où part un canal qui la m et en 
communication avec l’aiguillon. La 
glande alcaline, de forme tubulaire, 
plus petite que la précédente, a une 
fonction qui n ’est pas bien définie 
puisque, selon certains auteurs, son 
rôle serait de sécréter une substance 
lubrifiant les stylets et que, selon 
d’autres, la sécrétion de ces glandes 
interviendrait plus particulièrem ent 
pour la production du venin.

Dard d'une abeille ouvrière 
(© Biosphoto/Claudius Thiriet)
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Le venin de l’abeille est un 
liquide incolore, à réaction acide, de 
saveur légèrement amère, à l’arôme 
caractéristique. Il a des vertus anti­
septiques puisqu’il entrave, lorsqu’il 
est inoculé, la formation des micro­
organism es. Une goutte  de ven in  
pèse en tre  250 et 350 m illièm es 
de milligrammes et sa composition 
chimique comporte, entre autres, des 
enzymes protéolitiques semblables 
à celles que contien t le ven in  de 
certaines espèces de serpents.

La piqûre de l’abeille provoque une 
douleur aiguë qui se transforme en 
démangeaison : elle disparaît géné­
ralement après quelques minutes.

La réaction cutanée est immédiate : 
au début, la partie blessée devient 
blanchâtre, puis rougit et se tuméfie

plus ou moins. Quoi qu’il en soit, chez 
l’homme, les cas de réactions graves 
sont rares. L’homme peut progressive­
ment s’immuniser contre les piqûres 
d’abeilles. Avec le temps, cette immu­
nité peut devenir quasiment totale. 
Les piqûres d’abeilles sont beaucoup 
plus douloureuses au printemps qu’en 
automne et en hiver.

On reconnaît au venin  une vertu  
thérapeutique en cas de polyarthrite 
aiguë et suraiguë et pour les douleurs 
rhumatismales : c’est ce qui explique 
son utilisation en médecine.

Si l ’aiguillon de l’abeille ouvrière 
a tte in t  des tissus é lastiq u es, les 
crochets m ain tenus dans le tissu 
ne lui perm ettron t pas de re tirer 
l ’aiguillon qui reste, dans ce cas, 
attaché au tissu blessé. Il est arraché

Aiguillon d'une ouvrière
A : appareil venimeux, côté gauche ; B : extrémité d’un aiguillon ; C : section transversale du gorgeret ; 
Cv : canal venimeux ; Ga : glande alcaline ; St : gorgeret ; Stl : stylet ; Sv : réservoir du venin
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de l'abdomen, et entraîne avec lui un 
morceau d’intestin.

E ntre le six ièm e et le sep tièm e 
tergites se trouve une glande olfac­
tive, l'organe de Nasonoff, capable

d’émettre une odeur caractéristique 
pour chaque famille d ’abeille qui, 
captée au niveau des antennes, leur 
perm et de se reconnaître. La reine 
est, elle aussi, pou rvue  de cette 
glande.

"A- & ' H
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Anatomie interne

L’appareil digestif
L’appareil digestif comprend, outre 
les pièces de l’appareil buccal, le tube 
digestif qui s’étend de l’orifice buccal 
à l’orifice anal, situé au-dessous du 
vaisseau dorsal (cœur) et au-dessus 
de la chaîne ganglionnaire ventrale. 
Le tube d ig es tif  est com posé de 
trois parties : l ’intestin antérieur, 
l ’intestin moyen et l ’intestin posté­
rieur. L’intestin antérieur et l’intestin 
postérieur sont issus d’invaginations 
de l’ectoderm e. Leurs parois, his- 
to lo g iq u em en t, so n t co n stitu ées, 
de l ’in térieu r vers l ’extérieur, par 
les tissus su ivan ts : une couche, 
dite in terne, qui correspond à la 
cuticule du tégum ent ; un épithélium 
qui correspond à l ’épiderm e ; une 
m em b ran e  p ro p re m e n t d ite  qui 
correspond à la membrane basale ; 
une tunique musculaire formée de 
m uscles lo n g itu d in a u x  et a n n u ­
laires ; enfin, une tunique intestinale 
constituée par une membrane séreuse 
péritonéale.

L’infestin antérieur com prend 
le pharynx, l ’œsophage, le jabot ou 
poche à miel, la vésicule chylifique 
ou estomac proprement dit.

On appelle  p h a ry n x  le débu t de 
l’in testin  an térieu r com pris entre  
l’arrière-bouche et l’orifice occipital. 
Cet organe a la forme d’un entonnoir 
et possède des parois pourvues de 
muscles externes qui lui permettent 
de fonctionner comme une pompe 
aspirante, ce qui facilite la succion 
des liquides.

© RbbrDckyBK/FotolIa
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L'œsophage est étroit, long, recti- 
Iigne, uniform e et cylindrique. Il 
:raverse le tho rax  et se dilate au 
niveau de l ’abdom en pour form er 
le jabot ou poche à miel, sorte de 
sac à l'intérieur duquel les abeilles 
butineuses font glisser le nectar qui 
commence alors à se transform er en 
miel (transformation du saccharose 
en glucose et en fructose). Il est 
ensuite transm is dans la poche à 
miel des abeilles du couvain où les 
butineuses rég u rg iten t le p rodu it 
récolté.

A l'intérieur du jabot, le nectar subit 
une tra n s fo rm a tio n  p a rticu liè re , 
donnant lieu à deux phénom ènes 
distincts : transform ation chimique 
du sacch aro se  en g lucose et en 
fructose , pu is c o n c e n tra tio n  du 
nectar ainsi transformé. En effet, à 
i'origine, le nectar des fleurs contient 
entre 50 et 80 °/o d’eau.

En arrière du jab o t, se trouve la 
vés icu le  c h y l i f iq u e  ou e sto m ac  
p roprem ent dit. Une soupape en 
forme de X se trouve entre le jab o t 
et la vésicule, ce qui em pêche le 
retour de l ’alim ent contenu  dans 
l 'in te s t in  m oyen  v e rs  l ’in te s tin  
antérieur pendant la régurgitation 
du miel. Pour que ce passage puisse 
se refermer sans problèmes, il suffit 
que les quatre  portions centrales 
de cette soupape se rapprochent les 
unes des autres.

L’intestin moyen est le siège de 
la digestion et de l’assimilation de 
la nourriture. Ces fonctions ont lieu 
à l ’intérieur de cet organe car, ne 
possédant pas de paroi interne, donc 
de membrane de nature cuticulaire, 
il ne s’oppose pas aux phénomènes 
d’osmose. Cette membrane est rem­
placée par une très fine membrane 
péritroph ique d ialysante, de telle 
sorte que les substances contenues 
dans le bol alim entaire se re trou­
vent dialysées, c’est-à-dire qu’elles 
passen t dans l ’ép ithé lium  et, de 
celui-ci, dans les divers organes. 
Les cellules épithéliales sécrèten t 
des substances enzym atiques qui 
provoquent la digestion ju sq u ’à ce 
que le bol com plètem ent assimilé 
passe, à travers la valvule pylorique, 
dans l’intestin postérieur.

L’intestin postérieur, qui est la 
dernière portion de l’appareil diges­
tif, se divise en intestin grêle et en 
gros intestin. C’est au niveau de la 
valvule pylorique, juste au début de 
l’intestin postérieur, que débouchent 
les tubes de Malpighi qui font partie 
de l’appareil excréteur.

L'intestin grêle est souple et court, 
le gros intestin est beaucoup plus 
développé et présente, à son extré­
mité, un renflem ent constitué par 
la vésicule rectale à l ’in térieur de 
laquelle les abeilles conservent leurs 
excréments pendant l’hiver.
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Les ouvrières saines, en effet, ne 
déposent jam ais leurs excrém ents 
à l ’in térieur de la ruche mais les 
retiennent à l’intérieur de la vésicule 
rectale pour les rejeter au printemps 
lo rsque , dès les p rem iers b eau x  
jours, elles effectuent leur vol appelé 
justem ent vol de « purification ».

A l ’in té rie u r du gros in testin  se 
trouvent les papilles rectales dont la 
fonction n ’est pas encore très bien 
connue et demeure de nos jours hy­
pothétique. Certains auteurs pensent 
qu’elles empêchent la fermentation 
des substances, d’autres leur a ttri­
buent comme rôle d’absorber l’eau 
contenue dans les excréments.

Les glandes 
de Vappareil digestif

À l ’appareil digestif sont annexées 
des g la n d es  au x  fo n c tio n s  trè s  
importantes.

Les glandes labiales, appelées 
également salivaires, sont au nombre 
de deux paires. L’une de ces paires 
se trouve à l’arrière du cerveau : elle 
a la forme d’une grappe et possède 
un conduit propre qui aboutit dans 
le co llec teu r q u ’elle possède en 
commun avec les glandes de la se­
conde paire, c’est-à-dire les glandes 
thoraciques. Ces dernières possèdent

deux conduits munis d’un réservoir 
et aboutissent, à travers l’orifice de 
l’occiput, dans le collecteur auquel 
sont égalem ent reliées les glandes 
post-thoraciques. Le collecteur dé­
bouche, à son tour, sur le dos de la 
lèvre inférieure.

Leur fonction  n ’est pas très bien 
définie ; certains auteurs affirment 
que leur sécrétion sert à l’élaboration 
de la cire ; d ’au tres so u tien n en t 
qu’elle sert à faciliter la digestion des 
aliments solides ; l’hypothèse suivant 
laquelle elle servirait également à la 
transform ation du nectar en miel a 
été, elle aussi, émise.

Les glandes nourricières ou 
glandes mammaires sécrètent la 
« bouillie royale » ou « gelée royale », 
substance avec laquelle sont régu­
lièrem ent nourries la reine et les 
larves royales, alors que les autres 
larves sont alimentées par cette gelée 
royale uniquem ent pendant les trois 
premiers jours.

Ces glandes n ’existent pas chez les 
faux bourdons et sont atrophiées 
chez la reine. Elles sont surtout déve­
loppées chez les abeilles nourrices ; 
chez les ouvrières, ces glandes, au fur 
et à mesure de leur vieillissement, se 
contractent de plus en plus pour fi­
nalem ent s’atrophier complètement. 
A six jours, ces glandes atteignent 
leur grosseur m axim um . Au bout
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z^rrissage d'une cupule contenant une future reine (© Biosphoto/François Gilson)

de 10 à 15 jours de pleine activité, 
l'intensité de leur sécrétion diminue 
mais les glandes continuent malgré 
tou t à rester actives p en d an t un  
mois et demi environ. La continuité 
de cette sécrétion peut dépendre des 
besoins de la famille. La production 
de la gelée royale est stimulée par 
une alimentation riche en pollen.

Les glandes m andîbulaires 
qui, chez les ouvrières, on t une 
forme de poire, se trouven t dans 
la tête. Le conduit de ces glandes 
aboutit à l’intérieur de la mandibule. 
Cette g lande est particu lièrem ent 
développée chez la reine, beaucoup 
moins volum ineuse chez les faux 
bourdons. Leur fonction n ’est pas

très nette : certains auteurs affirment 
qu ’elles servent au ram ollissem ent 
de la cire, pou r désoperculer les 
cellules ou encore pour faciliter la 
digestion du pollen.

L’appareil excréteur
L’appareil excréteur est représenté 
par les tubes de Malpighi, rattachés 
à l ’ap p a re il d ig es tif , m ais d o n t 
les fonctions sont excrétoires. Ces 
can au x  p lo n g en t lib rem en t dans 
le sang, ils sont fermés à l'une de 
leurs extrémités et libres à l’autre. 
P ar ce tte  d ern ière  ex trém ité , ils 
a b o u tis se n t au tu b e  d ig e s tif  au
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passage de l’intestin moyen à l’in ­
testin  grêle. Les déchets contenus 
dans le sang passent, par osmose, 
dans ces tubes et sont rejetés dans 
l’intestin d’où ils sont expulsés avec 
les excréments.

L’appareil 
respiratoire

L’appareil respiratoire des abeilles est 
formé par les trachées, c’est-à-dire 
des canaux élastiques qui s’ouvrent 
grâce à la spirale chitineuse qui revêt 
intérieurement leur paroi et qui com­
m uniquent avec l’extérieur par des 
orifices appelés stigmates, disposés 
à des endroits bien précis du thorax 
et de l’abdomen. Les stigmates sont 
munis, tout autour de leur ouverture 
extérieure, d 'une couronne de soie 
agissant comme un filtre protecteur 
des trachées. Les canaux aboutissent 
dans deux grosses trachées, appelées 
sacs aériens, com m uniquant entre 
eux par des fentes. À partir de ces 
sacs, d’autres trachées se ramifient en 
trachéoles à travers lesquelles l’oxy­
gène est acheminé vers les tissus.

L’appareil respiratoire des abeilles 
est très développé. Dans l’abdomen, 
les deux sections latérales formant 
les sacs aériens sont relativem ent 
volumineuses et se subdivisent en six 
paires de stigmates abdominaux.

L’abeille  possède tro is  pa ires de 
s tig m a te s  su r le th o ra x  et sep t 
paires sur l’abdomen. La première 
paire de stigmates est placée sur le 
prothorax ; la seconde, très petite, 
dépourvue de soupapes de fermeture, 
se trouve entre le mésothorax et le 
m étathorax. Les stigmates abdomi­
naux fonctionnent à l’aide de pores 
inhalants et les trachées, grâce aux 
trachéoles, transporten t l ’air oxy­
gène vers tous les organes du corps 
de l’abeille. Les trachées du thorax, 
au contraire, transportent vers l’ex­
térieur l’anhydride carbonique. C’est 
la raison pour laquelle les stigmates 
abdom inaux fonctionnent à l’aide 
de pores in h a la n ts . En d ’au tres  
termes, l’inspiration de l’air se fait 
à travers les stigmates abdominaux, 
l ’expiration à travers les stigmates 
th o rac iq u es. Il ex iste  égalem en t 
d’autres trachéoles à l’intérieur de la 
tête, du thorax et d’autres parties du 
corps. L’abeille possède pour ainsi 
dire un véritable réseau de trachées 
et de trachéoles qui se ramifient dans 
tous les organes.

Au cours de cette activité respira­
toire, l’abdomen s’élargit en largeur 
et en longueur ; ce mouvement est 
dû à l’expiration et à l’inspiration 
de l’air.

Les sacs aériens constituent 
des sortes de « réservoirs » d’air et 
perm etten t de pa llie r to u t risque
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d'asphyxie. Ils réduisent en outre le 
poids spécifique de l’abeille et faci­
litent le vol. Lorsque ces sacs sont 
remplis d’air, ils compriment tous les 
muscles et favorisent l’expulsion des 
fèces ; peut-être est-ce la raison pour 
ïaquelle les abeilles laissent tomber 
’eurs excréments en volant. Il semble 
en outre que ces sacs aériens aient 
un rôle m écan ique  e x c ita n t des 
organes génitaux des mâles.

Vappareil 
circulatoire

L'appareil circulatoire des abeilles 
est en partie vasculaire et en partie 
lacunaire, c’est-à-dire que le sang 
s 'éco u le  p a rfo is  à l ’in té r ie u r  de 
vaisseaux et, le reste du temps, dans 
un système de lacune. Le cœur est un 
vaisseau de nature contractile, fait 
de deux parties distinctes : la partie 
antérieure ou aorte, qui s’ouvre vers

la tête ; et la partie postérieure, sé­
parée par un étranglement, appelée 
ventricule.

Le ventricule est subdivisé en 4 dif­
fé ren te s  cav ité s  co m m u n ican te s  
appelées ventriculites. 11 est refermé à 
l’une de ses extrémités. Le sang pénè­
tre dans les ventriculites à travers des 
ouvertures latérales appelées ostioles. 
Après avoir traversé les ostioles, il est 
repoussé, sous l’effet des pulsations 
du ventricule, de l’arrière vers l’avant 
et, parvenu au cerveau, il repart vers 
les lacunes. Le sang circule donc de la 
tête aux lacunes, d’avant en arrière, 
cette circulation étant stimulée par 
la pulsation de vaisseaux accessoires 
qui se contractent indépendamment 
du ventricule. Tout de suite après, il 
quitte les lacunes et s’écoule dans le 
ventricule.

Le sang est une substance fluide, 
la iteuse et inco lore qui entre en 
contact avec les tissus contenant des 
substances alim entaires provenant 
de la d igestion . Toutefois, ou tre  
cette fonction trophique, le sang a 
également une fonction respiratoire 
puisqu’il transporte l ’oxygène vers 
les tissus.

Il a par ailleurs été prouvé que le 
sang, non seulem ent absorbait les 
déchets contenus dans les tissus, 
m ais les t r a n s p o r ta i t  j u s q u ’aux  
tubes de Malpighi.
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( 2 )  l ’a b e i l l e

Le système 
musculaire

L’appareil musculaire de l’abeille est 
constitué par des fibres musculaires 
striées, entourées par une membrane 
tran sp aren te  et élastique appelée 
sarcolemme.

Ces muscles sont particulièrem ent 
développés au niveau du thorax, car 
les muscles des ailes et des pattes 
sont logés exactem ent à cet endroit. 
Les deux paires de muscles des ailes 
(les uns longitud inaux , les autres 
verticaux), ne sont pas directement 
fixés aux  ailes, m ais aux petites 
plaques de chitine qui constituent le 
squelette du corselet de l’abeille.

Grâce à ce p u issa n t systèm e de 
propulsion, l’abeille peut parcourir 
500 m par minute.

Le système nerveux
Il est constitué par le système ner­
veux central, le système sympathique 
viscéral et le système nerveux péri­
phérique. Chaque segment possède, 
dès l’origine, deux ganglions.

Le système nerveux central est repré­
senté par le cerveau et il résulte de 
la fusion des trois premières paires

de ganglions. Il est relié au ganglion 
cérébroïde p ar l ’in term édia ire  de 
deux filets nerveux entourant l’in ­
testin antérieur. Il se prolonge par 
la chaîne ganglionnaire ventrale. Il 
innerve les yeux, les mâchoires, les 
antennes, etc. Le système nerveux 
viscéral part, lui aussi, du cerveau 
et comprend le système sympathique 
dorsal, qui innerve l’intestin  et le 
cœ ur, et le systèm e sym pathique 
ventral, qui innerve les stigm ates 
et les trachées. Le système nerveux 
sympathique influe sur les fonctions 
végétatives.

Le système nerveux périphérique est 
constitué par des cellules nerveuses 
réparties dans diverses parties du 
corps, reliées entre  elles p ar des 
ram ifications (névrites). Il innerve 
les organes sensoriels.

Les organes des sens
Selon les fonctions qui leur sont 
dévolues, ces organes peuvent être 
divisés en organes photo-récepteurs, 
m écano-récepteurs, therm o-récep- 
teurs, hygro-récepteurs, etc.

Les organes photo-récepteurs 
répondent aux stim ulations lum i­
neuses. Ils ne sont jam ais apparents 
mais se trouvent situés sous une cu­
ticule transparente. Sous la cuticule
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3n trouve : la rétine, système réceptif 
formé par l ’ensem ble des cellules 
nerveuses appelées neurones ; le 
système dioptrique, qui transm et les 
rayons lum ineux passant à travers 
la cuticule et la rétine ; le système 
catoptrique, qui fonctionne comme 
une couche isolante pour que les 
ray o n s lu m in e u x  ne so ie n t pas 
réfléchis, détériorant par là les orga­
nes des sens voisins ; le système de 
réfraction, qui permet la vision. Ces 
organes des sens peuvent être isolés, 
c'est le cas des ocelles par exemple, 
ou rapprochés en constituant de cette 
manière des groupes d’organes sen­
soriels, comme pour l’œil composé. 
Les ocelles, au nombre de trois, se

Tâte d'abeille en microscople électronique 
(© Biosphoto/Carvalho/OSF)

trouvent, comme nous l ’avons déjà 
vu, sur le front de l’abeille. Les yeux 
composés sont au nombre de deux 
et se situent sur les côtés de la tête. 
Ils sont particulièrement développés 
chez les faux bourdons.

Les organes m écano-récep­
teurs et chimio-récepteurs sont 
surtout logés dans les antennes. Les 
te rm in a iso n s sensorielles tactiles 
so n t sen sib les  aux  s tim u la tio n s  
tactiles ; les chimio-récepteurs, aux 
sensations gustatives et olfactives. 
Ces organes revêtent une certaine 
im p o rtan ce  parce q u ’ils g u id en t 
les in sec te s  d an s le u r q uête  de 
nourritu re  et leur o rien tation . En 
général, les abeilles sont attirées par 
les substances sucrées même si leur 
saveur est légèrement amère.

Les organes des sens se trouvent non 
seulem ent dans les antennes, mais 
aussi dans les appendices buccaux 
et dans les pattes.

L’orientation est certainement l'une 
des fonctions les plus im portantes 
des organes sensoriels.

Le comportement des abeilles prouve 
qu’elles sont dotées d’une certaine 
mémoire et possèdent un langage qui 
leur permet de communiquer entre el­
les. En effet, les butineuses, dès leurs 
premiers jours de sortie, effectuent 
des vols de repérage, très lentement,
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au-dessus de la ruche pour pouvoir 
retrouver facilement leur nid. Elles 
volent la tête tournée vers la ruche, 
en suivant des cercles concentriques 
de plus en plus larges.

Ce repérage  ne p résen te  aucune  
difficulté si, à proximité de la ruche, 
se tro u v en t des po in ts de repère, 
des m aisons ou des buissons, par 
exemple. Si ces points n ’existent pas, 
les abeilles s’orientent par rapport à 
la position du soleil.

Une abeille peut s’éloigner de sa ruche 
à une distance de plus de 3 km, mais 
elle dépasse rarement ces limites.

Le langage 
des abeilles

Les abeilles ont la capacité de com­
m uniquer en tre  elles grâce à un 
la n g a g e 1 qui leu r est propre : la 
danse. Lorsqu’elles ont découvert 
de la nourriture, elles sont capables 
d’en faire part à leurs compagnes. Ce 
langage se manifeste sous la forme de 
deux types de danse, suivant l’éloi- 
gnement de la source de nourriture.

1. Il ne s’agit pas d’un véritable « langage » 
et il serait plus logique de dire, à la suite du 
professeur Grassé, « système de communica­
tion ». Il est vrai que « langage » est à la fois 
plus évocateur et bien plus concis.

La danse en rond , p a r exem ple, 
est pratiquée pour indiquer que la 
nourriture est relativem ent proche, 
c’est-à-dire comprise dans un rayon 
de 100 m environ. L’abeille, dans ce 
cas, s’installe à l’intérieur de la ruche 
sur un  rayon, régurgite le nectar 
à une ouvrière qui l’avale pour le 
transformer en miel ; elle commence 
ensuite à exécuter le long de la paroi 
du rayon, une sorte de danse en rond, 
de gauche à droite pour commencer, 
puis de droite à gauche. Ainsi, les 
autres abeilles sont prévenues.

Si l’endroit repéré est éloigné, c’est- 
à-dire compris entre 100 m et 3 km, 
l ’abeille s’adonne à la danse que 
l’on appelle la danse de l ’abdomen. 
Cette danse consiste en une série 
de mouvements que l’insecte réalise 
dans l’ordre suivant : l’abeille se dé­
place en ligne droite, puis décrit un 
étroit demi-cercle à droite, retourne 
en ligne droite vers son point de 
départ, fait un second demi-cercle 
à gauche et retourne en ligne droite 
vers le point de départ. Cette danse 
est appelée danse de l ’abdom en 
p arce  que, p e n d a n t le p a rco u rs  
rectiligne, l ’abdomen est soumis à 
des oscillations. Si la source est très 
éloignée, ces oscillations sont lentes 
et amples ; si la source est proche, 
elles sont rapides et moins amples.

Au moyen de cette danse, l’abeille 
n ’indique pas seulem ent à quelle
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Schéma de la danse des abeilles 
(© Biosphoto/Lena Untldt/Bonnier 
Publications/Science Photo Library)
distance se trouve la nourriture, mais 
aussi sa direction : si la ligne droite 
suivie par l’abeille est orientée vers 
le sommet du rayon, la nourriture se 
trouve dans la direction du soleil ; 
si la ligne droite est tournée vers le 
bas du rayon, elle se trouve dans la 
direction opposée.

L’appareil génital
On trouve, chez les abeilles, des 
individus de sexe m asculin et de 
sexe féminin. Pour toutes les familles 
d'abeilles, le sexe masculin est re­
présenté par les faux bourdons, le 
sexe féminin par un  seul individu 
fécond, la reine. Les abeilles ouvrières 
sont, pourrait-on dire, des femmes 
m anquées car elles possèdent des 
o rganes g é n ita u x  ru d im en ta ires ,

insuffisam m ent développés pour la 
reproduction. Il n ’est toutefois pas 
rare de voir des abeilles, que l’on 
ap p e lle  o u v riè res  p o n d eu ses  ou 
bourdonneuses, pondre, dans certai­
nes circonstances, des œufs qui ne 
donneront naissance qu’à des mâles.

L’a p p a re il gén ita l fem elle 
comprend deux ovaires, composés, 
chez la reine, par un  très grand  
nombre de tubes ovariens (entre 120 
et 160). Dans les organes atrophiés 
des ouvrières, le nombre de ces tubes 
ovariens est au contraire très réduit 
(on en compte tout au plus 10 ou 12). 
A partir de ces ovaires, 2 oviductes 
aboutissent dans l’oviducte commun 
qui, à son extrém ité, s ’élargit en 
formant le vagin.

Latéralement au vagin, il existe une 
sorte de sac appelé spermathèque à 
l’intérieur duquel s’écoule la sécrétion 
d’une glande nommée spermophile. 
Ces organes accessoires de l’appareil 
g én ita l fem elle nous p e rm e tten t 
de com prendre le m écanism e de 
la reproduction des abeilles. Selon 
certains, la reine s’accouple une seule 
fois dans toute sa vie ; tout le sperme 
du mâle, grâce à la copulation, est 
déversé dans la spermathèque où il 
conserve toute sa vitalité grâce à la 
sécrétion de la glande spermophile. 
Selon d’autres, la reine se fait fécon­
der entre cinq et douze fois dans les 
premiers jours de sa vie.
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Certains auteurs pensent que cette 
copulation a lieu au cours d’un même 
vol, d’autres sur une période de deux 
ou trois jours. La reine continue à 
pondre pendant 4 ou 5 ans. Cette ponte 
atteint son maximum au cours de la 
deuxième année, car elle parvient à 
pondre au cours de cette période plus 
de 3 000 œufs par jour. Dès la troisième 
année, cette activité régresse.

Si la reine pond des œufs fécondés, 
elle donne naissance à des femelles ; 
si les œufs ne sont pas fécondés, 
ils se développent p arthénogéné- 
tiqu em en t en d o n n an t naissance  
à des mâles : il s’agit dans ce cas 
de parthénogenèse arrhénotoque ou 
arrhénotoquie. Il semble bien que 
cette parthénogenèse soit volontaire, 
c’est-à-dire qu’elle se produise lors­
Echange antennaire 
et trophylactique entre mâle et femelle 
(© Biosphoto/Françols Gilson)

que la famille a besoin de mâles pour 
la fécondation des reines vierges.

4* L’appareil génital mâle com­
prend 2 testicules, contenant de nom ­
breux tubes séminifères à l’intérieur 
desquels se forment et parviennent 
à m aturité  les sperm atozoïdes ; 2 
canaux déférents qui prennent nais­
sance sur le côté des testicules (un 
p ar testicule) et qui s ’élarg issen t 
pour former la vésicule séminale où 
sont renfermés tem porairem ent les 
spermatozoïdes. Les deux vésicules 
séminales se réunissent pour donner 
naissance à un conduit sinueux ap­
pelé canal éjaculateur qui débouche 
à son tour dans l ’organe copulateur 
ou pénis.

L’appareil reproducteur mâle possède 
p a r  a ille u rs  des g lan d es  a cces­
soires sécrétant un liquide qui se 
mélange au sperme au moment de 
l’accouplement.

Le faux bourdon est en mesure de 
féconder, c’est-à-dire parvient à la 
m aturité  sexuelle, 12 jo u rs  après 
sa naissance. Lors de la copulation, 
toute la partie externe de ses organes 
génitaux reste dans le vagin de la 
reine : mutilé, il meurt. Les sperma­
tozoïdes ont une vitalité considérable 
puisqu’ils peuvent rester fertiles dans 
la spermathèque de la reine jusqu’à 
5 ans, en attendant de participer à la 
fécondation des ovules.
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De l’œuf à 
l’insecte parfait
Les abeilles sont des insectes holo- 
métaboles, c’est-à-dire à m étam or­
phose complète. En effet, elles sont 
com plètem ent d ifférentes à l ’état 
larvaire et à l’état adulte. Au cours 
de son d év e lo p p em en t, l ’abeille  
passe par une série de phases : l’œuf, 
la larve, la nymphe, l’adulte.

Après l’accouplement, qui se produit 
au cours du vol nuptial, la reine fécon­
dée retourne dans la ruche, s’installe 
au centre d’un rayon et commence à 
déposer un œ uf dans chaque alvéole 
en suivant un mouvement circulaire 
du centre vers la périphérie. Elle passe 
ensuite sur l ’autre  face du rayon 
et continue à pondre de la même 
manière. Lorsque le premier rayon est 
complètement rempli, elle pond dans 
les autres rayons.

L'œuf est blanc, translucide, ovale et 
possède une extrémité plus pointue 
par laquelle il adhère à la paroi de 
la cellule. Il est, au début, dressé 
verticalement sur le fond de la cel­
lule puis, petit à petit, s’incline pour 
finalement se coucher complètement 
sur le fond. Il est ainsi possible de 
distinguer, en fonction de leur posi­
tion sur le fond de la cellule, un œ uf 
de 1 jo u r de celui de 2 ou 3 jours. 
Après 3 jou rs d’incubation durant

Phases de croissance de la larve 
à l'abeille (© Biosphoto/Claude Jardel)

lesquels l’embryon se développe, une 
petite larve éclôt de l’œ uf ; sa forme 
est arquée suivant une inclinaison 
qui se prononce au fur et à mesure 
de la croissance de la larve. Pendant 
ces trois premiers jours, les larves 
sont nourries avec de la bouillie ou 
gelée royale par les ouvrières nour­
rices. Les larves royales continuent 
à être nourries avec de la bouillie 
royale pendant tout le restant de leur 
vie larvaire , c ’est-à -d ire  pen d an t 
3 ou 4 jours supplém entaires. Les 
autres larves sont nourries avec du 
miel ou du pollen. Dès le sixième ou 
septième jour, les larves parviennent 
à maturité et cessent de manger.

Les cellu les qui c o n tie n n e n t les 
larves sont alors refermées à leur 
som m et avec de la cire  p a r les 
ouvrières operculatrices.
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7*
À l’intérieur de cette cellule opercu­
lée, les vieux tissus de la larve sont 
détruits et remplacés par de nou­
veaux tissus. La larve em prisonne 
son corps de filaments séreux et file 
un cocon très fin à l’intérieur duquel 
elle se transform e en nymphe. La 
larve, avan t de se transform er en 
nymphe, subit un certain nombre de 
mues. Le stade nymphal est par suite 
intermédiaire entre le stade larvaire 
et le stade adulte.

La durée de ce développem ent est 
différente chez l ’ouvrière, la reine 
et le faux bourdon. L’ouvrière reste
3 jours sous la forme d’un œuf, 6 
sous celle d’une larve, 12 sous celle 
de larve et de nymphe dans la cellule 
operculée : il lui faut donc 21 jours

(2 )  l ’a b e i l l e

pour devenir adulte. La reine n ’a 
besoin que de 16 jo u rs  ; le faux 
bourdon, par contre, de 24 jours. 
D’après certains auteurs, la reine naît 
le 16e jour, l’ouvrière le 22e jour, le 
faux bourdon le 25e jour.

Ces durées sont calculées pour une 
tem pérature am biante à l ’intérieur 
de la ruche avoisinant 30 à 35 °C ; si 
cette température est inférieure, les 
temps nécessaires à cette transfor­
m ation peuvent être supérieurs.

L’adulte qui s’est formé à l’intérieur 
de la cellule fait sauter l’opercule.

On a, pour l’abeille mellifique adulte, 
les dimensions suivantes : longueur 
de la reine 16 mm, de l’ouvrière

Évolution de l'ouvrière
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10-12 mm, et un peu plus pour le 
faux bourdon (12-14 mm).

Le diamètre du thorax est voisin de
4 mm chez les ouvrières, de 4,5 mm 
chez la reine et de 5,5 mm chez le 
faux bourdon.

Cas d’anomalies
Bien que ces cas soient assez ex­
ceptionnels, il arrive de trouver des 
abeilles dont la m orphologie soit 
anormale ; citons pour exemple une 
abeille à tête de faux bourdon et à 
corps d’ouvrière ou réciproquement ; 
la présence d ’un seul œil, grand, 
frontal ou des yeux complètement 
aveugles et clairs ; des reines difformes 
ou à ovaires atrophiés, à oviductes 
très étroits. Ces anomalies sont rares, 
mais il dem eure que les insectes 
affectés de ces malformations doivent 
être aussitôt détruits, au cas où les

membres de la colonie n ’auraien t 
pas songé à écarter les exemplaires 
difformes, anormaux ou monstrueux. 
Il peut s’agir, dans quelques cas rares, 
de malformations héréditaires : l’api­
culteur doit alors observer la reine 
au cas où elle serait à l’origine d’un 
ou plusieurs couvains ayant donné 
naissance à des abeilles anormales, et 
si tel est le cas, la remplacer.

En somme, l’apiculteur doit constam ­
ment surveiller l’évolution de sa ruche 
pour savoir si la famille des abeilles 
se développe normalement ; en cas 
de doute, il lui faudra s’adresser à 
un vétérinaire ou à la coopérative 
apicole la plus proche.

Reine, ouvrière et faux bourdon
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Systématique des abeilles
Un peu d’histoire

L’h is to ire  des so c ié té s  a n tiq u e s  
et ja d is  flo rissan tes tém oigne de 
l ’existence du miel et de l ’abeille 
laborieuse. Bien que les m oyens 
utilisés fussent rudimentaires et ir­
rationnels, l’abeille était élevée pour 
la production du miel et de la cire. 
Les premières m anifestations de la 
présence de cet insecte rem ontent, 
à vrai dire, à une époque fort lo in­
taine : on a, en effet, retrouvé des 
traces d ’abeilles rem ontant à l'an  
3600 avant J.-C. en Égypte, et l ’on 
sait de source sûre que, à l’époque 
des Pharaons, l ’élevage des abeilles 
était assez répandu. Les dessins qui 
existent sur le sarcophage de My- 
kerinos et, par la suite, les fouilles 
de m onum ents datan t de l’époque 
gréco-rom aine, en sont la preuve 
indiscutable. Chez les Romains, le 
miel était particulièrem ent apprécié 
et l ’apiculture devait être florissante. 
Le miel n ’était d’ailleurs pas unique­
m ent utilisé à des fins alimentaires, 
mais aussi à des fins médicales et 
cosm étologiques. La cire, quant à 
elle, était utilisée pour la confection 
de tablettes d’écriture. On sait par 
ailleurs que les Égyptiens l ’u tili­

saient notam m ent pour embaumer 
le corps de leurs défunts.

A Rome, les ruches étaient construites 
en osier, avec de l’écorce de chêne- 
liège, des récipients en terre cuite, 
en férule et autres plantes ligneuses. 
Les Romains, semble-t-il, ne prati­
quaient pas l’apiculture proprement 
dite mais l’essaimag'e artificiel. En 
conséquence, ils utilisaient le rayon

Tombe de Séthi (*, Égypte 
(© Luisa Ricciarini/Leemage)
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mobile, ce qui, pour cette époque, 
était déjà un principe d’exploitation 
rationnelle, bien que les moyens à 
leur disposition fussent limités.

Au Moyen Âge, l’apiculture tomba 
en d ésu é tu d e , et en co re  p lu s à 
partir du xvie siècle, aussitôt après 
l'in troduction en Europe du sucre 
de canne et, p a r la su ite , de la 
betterave. A cette époque, en effet, 
l'apiculture fut pour ainsi dire inex­
ploitée et ab andonnée . Délaissée 
p i r  les paysans, elle ne fut plus 
pratiquée que par quelques moines 
dans les m onastères qui, toutefois, 
l'exploitaient avec assiduité.

rn  conséquence, les abeilles, aban­
données à une liberté quasi totale, 
continuèrent à se propager d’elles- 
üièmes et survécurent dans le temps 
en surm ontant les difficultés climati­
ques et alimentaires. L’espèce parvint 
a se conserver en se consacrant à 
une activité propre au peuple des 
abeilles : l’essaimage.

L'apiculture recommença à être pra­
tiquée vers le milieu du xixe siècle, 
grâce non seulem ent à l’impulsion 
naturaliste de nom breux chercheurs 
et au désir manifesté par des paysans 
d 'augm enter leur revenu agricole, 
mais aussi à la revalorisation du miel 
et de la cire. Certes, l’im portance 
de l ’apiculture en tan t qu ’activité 
profitable à l’agriculture n ’était pas

Enluminure d'un traité
de médecine et de diététique
du XIVe siècle (© PrismaArchivo/Leemage)

encore vraim ent reconnue, mais elle 
fut à nouveau pratiquée avec ferveur 
et la construction des ruches connut 
de n o u v eau x  p erfec tio n n em en ts . 
La conception  et les applications 
du rayon mobile firent l’objet de 
nom breuses études, de nouvelles 
recherches fu ren t entreprises, les 
vertus m édicinales et privilégiées 
du miel fu ren t reconnues. Il est 
bon de rap p e le r les découvertes 
dan s  les a n n é e s  1 8 6 0 -1 8 6 3  du 
procédé de fabrication  de la cire 
gaufrée  p a r l ’a llem and  M ehring, 
et de l’extracteur centrifuge par le 
major autrichien Hrushka. Ces deux 
procédés révolutionnèrent la tech­
nique apicole, préparant la voie à 
l’apiculture dite « mobiliste » (ruches
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Systématique des abeilles
Un peu d’histoire

L’h is to ire  des so c ié té s  a n tiq u e s  
et ja d is  flo rissan tes tém oigne de 
l ’existence du miel et de l ’abeille 
laborieuse. Bien que les m oyens 
utilisés fussent rudim entaires et ir­
rationnels, l ’abeille était élevée pour 
la production du miel et de la cire. 
Les premières m anifestations de la 
présence de cet insecte rem ontent, 
à vrai dire, à une époque fort loin­
taine : on a, en effet, retrouvé des 
traces d ’abeilles rem ontan t à l ’an 
3600 avant J.-C. en Égypte, et l’on 
sait de source sûre que, à l ’époque 
des Pharaons, l ’élevage des abeilles 
était assez répandu. Les dessins qui 
existent sur le sarcophage de My- 
kerinos et, par la suite, les fouilles 
de m onum ents datan t de l ’époque 
gréco-rom aine, en son t la preuve 
indiscutable. Chez les Romains, le 
miel était particulièrem ent apprécié 
et l’apiculture devait être florissante. 
Le miel n ’était d’ailleurs pas unique­
ment utilisé à des fins alimentaires, 
mais aussi à des fins médicales et 
cosm étologiques. La cire, quant à 
elle, était utilisée pour la confection 
de tablettes d’écriture. On sait par 
ailleurs que les Égyptiens l ’u tili­

saient notam m ent pour embaumer 
le corps de leurs défunts.

A Rome, les ruches étaient construites 
en osier, avec de l’écorce de chêne- 
liège, des récipients en terre cuite, 
en férule et autres plantes ligneuses. 
Les Romains, semble-t-il, ne prati­
quaient pas l’apiculture proprement 
dite mais l’essaimage artificiel. En 
conséquence, ils utilisaient le rayon

Tombe de Séthi la', Égypte 
(© Luisa Ricciarini/Leemage)
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mobile, ce qui, pour cette époque, 
ru:* déjà un principe d’exploitation 
T2~onnelle, bien que les moyens à 
e_- disposition fussent limités.

Au Moyen Age, l ’apiculture tomba 
ez. d ésu é tu d e , et en co re  p lu s  à 
; i ~ r  du xvie siècle, aussitôt après 

crroduction en Europe du sucre 
i e  canne et, p ar la su ite , de la 
i«r:erave. À cette époque, en effet, 
riz icu ltu re  fut pour ainsi dire inex­
ploitée et abandonnée . Délaissée 
3 sr les paysans, elle ne fu t plus 
jrstiquée que par quelques moines 
Ë n s  les monastères qui, toutefois, 
l'exploitaient avec assiduité.

Er conséquence, les abeilles, aban- 
* innées à une liberté quasi totale, 
continuèrent à se propager d’elles- 
—èmes et survécurent dans le temps 
en surm ontant les difficultés climati­
ques et alimentaires. L’espèce parvint 
;  se conserver en se consacrant à 
une activité propre au peuple des 
abeilles : l’essaimage.

L'apiculture recommença à être pra­
tiquée vers le milieu du xixe siècle, 
grâce non seulement à l’impulsion 
naturaliste de nom breux chercheurs 
et au désir manifesté par des paysans 
d 'augm enter leur revenu agricole, 
mais aussi à la revalorisation du miel 
et de la cire. Certes, l’im portance 
de l ’apiculture en tan t qu’activité 
profitable à l’agriculture n ’était pas

ave, 71*10. â & r  <i'< pww pu i«dtW % fbtfltH.tiit.-uc tcd u n e .ism ted H ic  .p tiu. tmilî5Ïfiw-jriwfiî fttwnSïât «cimv.pluln puwficStt&* bximt tvmsio:t«- tlvwni finm 
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Enluminure d'un traité
de médecine et de diététique
du xiv0 siècle (© PrismaArchivo/Leemage)

encore vraim ent reconnue, mais elle 
fut à nouveau pratiquée avec ferveur 
et la construction des ruches connut 
de n o u v eau x  p erfec tio n n em en ts . 
La conception  et les applications 
du rayon mobile firent l ’objet de 
nom breuses études, de nouvelles 
recherches fu ren t entreprises, les 
vertus m édicinales et privilégiées 
du miel fu ren t reconnues. Il est 
bon de rap p e le r les découvertes 
d an s  les a n n é e s  1 8 6 0 -1 8 6 3  du 
procédé de fabrication  de la cire 
gaufrée  p ar l ’a llem and  M ehring, 
et de l’extracteur centrifuge par le 
major autrichien Hrushka. Ces deux 
procédés révolutionnèrent la tech­
nique apicole, préparant la voie à 
l’apiculture dite « mobiliste » (ruches
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à cadres mobiles), par opposition à 
l’ancienne dite « fixiste ». Sans doute 
est-ce vers 1910 que cette activité 
atteignit, en France, son apogée, et 
ce ju squ ’en 1945.

On a p a rfo is  p ris  l ’h a b itu d e  de 
considérer l’apiculture comme une 
a c tiv ité  de lo is ir  et d ’ag rém en t 
p lu tô t  que com m e u n e  a c tiv ité  
lucrative. Trop souvent, on a oublié 
qu’un minimum de capitaux et de 
connaissances pouvait con tribuer 
à l ’am élio ra tion  des revenus des 
agriculteurs. D’ailleurs, si l’am ateur 
d’apiculture n ’est pas suffisamment 
formé pour m anipuler les abeilles, 
s’il ne connaît pas les petits secrets 
de la fam ille  co m m u n au ta ire , il 
obtiendra inévitablement des résul­
tats aléatoires, en particulier si les 
conditions climatiques ne sont pas 
favorables.

Depuis quelque temps, certaines in­
dustries se sont spécialisées dans la 
fabrication d’un outillage rationnel 
destiné à l’amélioration du rendement 
de l’apiculture, dans la production de 
reines sélectionnées et d ’essaim s. 
Il nous semble inutile de préciser 
l ’am pleur du cham p d 'application  
des produits de la ruche à des fins 
désorm ais classiques, c ’es t-à -d ire  
l’obtention de la cire, du miel et de 
la propolis. Précisons, toutefois, que 
ce domaine est appelé à connaître 
des perfectionnements ultérieurs et à

(© Rémy MASSEGLIA/Fotolia)

être, inévitablement, exploité à plus 
grande échelle. En ce sens d’ailleurs, 
le fait que les pays dont l’agriculture 
est la plus développée et la plus 
rationnelle possèdent le plus grand 
nombre de ruches est suffisamment 
significatif.

D’après les données émises par le mi­
nistère de l’Agriculture, nous savons 
qu ’il existait en 1929, en France,
I 573 742 ruches, dont 851 935 à 
cadres et 721 807 vulgaires.

II faudra attendre 1940 pour voir 
le nom bre de ruches rationnelles
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devenir très supérieur à celui des 
ruches vulgaires. Dans le courant de 
cette année, en effet, le nombre de 
ruches à cadres atteignit, en France, 
je million d’exemplaires. Par la suite, 
s i  raison de la guerre de 1939-1945, 
l’ap icu lture  traversa  une période 
l'expansion due principalement aux 
difficultés d ’approvisionnem ent en 
sucre, le miel co nstituan t d ’autre 
pan un appoint alimentaire tout à 
fait non négligeable.

Mais une récession se m anifesta  
ensuite dans les années d ’après- 
guerre. En France, l ’apiculture est 
re la tiv e m e n t ré p a n d u e  d a n s  le 
3assin  Parisien  étendu , dans les 
départements du Sud-Est et du Sud- 
Ouest. En dépit de cette reprise, la 
production française de miel et de 
cire est inférieure aux besoins et il 
n'est nullement prouvé que les coûts 
de production soient élevés au point 
de faire de cette activité une activité 
à abandonner. Ce qu’il faudrait faire 
en somme, c’est parvenir à un certain 
équilibre entre le nombre de ruches 
d'une région et sa flore mellifère.

Le nombre des apiculteurs a baissé 
en France depuis le milieu des an­
nées quatre vingt dix, mais semble 
désormais se stabiliser. On est passé 
de 85 000 à 70 000 ap icu lteu rs 
dont 80 % sont des apiculteurs de 
loisirs. On compte seulement 2 000 
apiculteurs professionnels, les autres

étant des pluri-actifs pour qui l’api­
culture représente déjà un  apport 
économique.

La courbe du nombre des ruches a 
aussi connu des variations ces derniè­
res années avec de fortes mortalités 
et des reconstitu tions de cheptel. 
Aujourd’hui, on évalue le cheptel fran­
çais à 1 250 000 ruches. La production 
de miel, qui est extrêmement variable 
d’une année à l’autre en raison des 
aléas climatiques, est actuellement de 
20 000 tonnes par ans, alors qu’elle 
était proche de 40 000 tonnes dans les 
années quatre-vingt et quatre vingt 
dix. Cette baisse est consécutive à la 
diminution du cheptel, et plus encore 
à la baisse de production des miels 
de colza et tournesol en raison de 
l’évolution des variétés cultivées.

Classification
Nous venons de décrire l ’h istoire 
des abeilles au cours des âges ; il 
ne nous sem ble m a in te n a n t pas 
dépourvu d’intérêt de mettre l’accent 
sur les différentes races d ’abeilles 
connues et utilisées par l’homme à 
des fins lucratives.

Rappelons que les abeilles sont des 
insectes qui appartiennent à l’ordre 
des hyménoptères, au groupe des 
p o rte-a igu illons, à la fam ille des
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Apidés  et que les races connues sont 
nom breuses. Nous d istinguerons, 
pour notre exposé, quatre espèces : 
VApis dorsata, 1 A p is  florea , l 'Apis 
indica, et VApis mellifica.

A pis dorsata
La variété Apis dorsata regroupe des 
exemplaires d’abeilles aux dim en­
sions gigantesques qui fabriquent 
des rayons de cire atteignant parfois 
deux mètres de haut. En pratique, 
dans les rayons de VApis dorsata, les 
cellules ont toutes les mêmes dimen­
sions, celles des faux bourdons étant 
identiques à celles des ouvrières. Les 
ouvrières sont agressives, bonnes 
récolteuses de nectar et industrieu­
ses. Cette variété v it en Inde, en 
Indochine, à Ceylan, dans les îles de 
la Sonde, aux Philippines, dans les 
collines et les montagnes peu élevées. 
Les sous-espèces sont nombreuses et 
diverses races sont exploitées pour la 
production de miel.

A pis florea
L’Apis florea est, au contraire, une 
abeille naine qui construit en gé­
néral ses rayons sur les branches. 
Les dimensions des rayons sont de 
15 centimètres environ, les cellules 
n ’ont pas toutes la même grandeur, 
elles sont de dimensions spécifiques

pour la reine, les faux bourdons et 
les ouvrières. On les trouve surtout 
en A sie, en p a r tic u lie r  dans les 
plaines où, en été, les températures 
so n t parfo is supérieu res à 48°C. 
L’A p is  florea  v it en Inde, à Java. 
B ornéo , S um atra , en T haïlande, 
à C eylan , dans la p é n in su le  de 
Malacca, en Birmanie.

A pis indica
L'Apis indica  ressem ble à VApis  
mellifica, mais ses dimensions sont 
plus petites, son coloris plus clair, 
n o ta m m e n t en c e rta in es  parties  
de son appare il buccal. Elle est 
douce mais peu laborieuse, émigre 
et essaime facilement, regroupe de 
nom breuses sous-espèces. Elle est 
très répandue dans les régions de 
collines de l’Inde.

A pis mellifica
L’A p i s  m e l l i f i c a  c o m p re n d  de 
nombreuses sous-espèces, que l'on 
d is tin g u e  se lon  leurs ca rac tè res  
m o rp h o lo g iq u es  et b io lo g iq u es . 
Nous énumérons ci-dessous les plus 
intéressantes.

L’Apis mellifica mellifica est 
très répandue en Europe et connue 
sous le nom d’« abeille allemande ». 
Elle est de couleur brun noirâtre. On

46



Systématique des abeilles

La trouve en A llem agne, Hongrie, 
A u trich e , D an em ark , H o llan d e , 
G rande-B retagne, B elgique, R us­
sie septentrionale, France, Suisse, 
I:alie sep ten trio n a le , c ’es t-à -d ire  
lans presque toute l’Europe, mais 
iu ssi dans d ’au tres pays com m e 
le Canada, les Etats-Unis, etc., où 
elle a été im portée par les Euro­
péens. Cette race n ’est to u te fo is  
pas to u jo u rs  app réciée , car elle 
est considérée comme agressive et 
possède une tendance  au pillage. 
Elle p résen te  p o u rta n t certa in es  
qualités : citons entre autres, pour 
son im portance, la résistance au 
froid, qui lui perm et de s’adapter 
aux endroits où l’hiver est prolongé 
et où le froid est assez rigoureux.

^  L’Apis mellifica ligustica ou 
abeille italienne est la plus appréciée 
dans le monde. C’est l’une des races 
domestiques les plus sociables et les 
plus cosmopolites. (Nous donnerons 
quelques renseignem ents su p p lé ­
mentaires sur cette abeille à la fin de 
notre exposé lorsque nous parlerons 
des races les plus connues).

L’A pis m ellifica  s icu la  est 
en tièrem ent noire. La couleur de 
ses poils est identique à celle de 
la ligustica et elle est légèrem ent 
plus petite que la précédente, bien 
qu’il existe des exem plaires dont 
les dim ensions sont supérieures à 
celles de la ligustica. Son aspect est,

Apis mellifeca mellifeca 
(© Biosphoto/Jean-Louis Le Moigne)

tou tefo is, com plètem ent différent 
puisqu’elle possède des stries jaune  
orangé sur l ’abdom en. Ses carac­
tères bio logiques son t identiques 
à ceux de la précédente. C’est un 
insecte doux, actif, peu enclin  à 
l ’essaim age, assez pro lifique. En 
Sicile, où elle est surtout répandue, 
elle cohabite avec la ligustica (il 
e x is te  d ’a ille u rs  des so u s-ra c e s  
dérivées du croisem ent des deux 
races). Il est m êm e p o ssib le  de 
trouver des hybrides de ces abeilles 
sur la côte orientale, en particulier 
aux alentours de Messine.

^  L’Apis m ellifica carnica est 
originaire de Camiole. Elle est très 
répandue dans les Carpathes, les 
Alpes orientales et les Balkans. En 
Vénétie julienne, cette abeille, vivant 
avec l ’abeille  ligustica, a donné 
naissance à des colonies hybrides.
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L’a b e il le  c a rn io l ie n n e ,  qui est 
égalem ent considérée comme une 
sous-race m éridionale de l’abeille 
allemande, est très uniforme et res­
semble à ses sœurs allemandes, mais 
la couleur de ses poils est différente 
puisqu’elle tend vers le gris. Sur le 
dos des segments de l’abdomen, se 
trouve un duvet gris ivoire. L’extré­
mité de l’abdomen est également un 
peu différente, car elle est un peu 
plus développée chez l’abeille car­
niolienne que chez l’abeille ligustica. 
La langue et certaines parties du 
corps sont légèrement plus grandes, 
ce qui la isse  supposer que cette  
abeille possède plus de facilité pour 
récolter le nectar des fleurs. Parfois, 
ces abeilles n ’ont pas tout à fait la 
même morphologie puisque le pre­
mier segment est recouvert de taches 
jaunes. Cependant, il ne faut pas 
considérer les abeilles carnioliennes 
a in s i con fo rm ées com m e pures, 
car elles sont en fait le résultat de 
croisements.

La variété carniolienne est douce, 
active mais elle essaime avec facilité, 
en particulier si elle est élevée dans 
des ruches rustiques. De plus elle est 
très résistante aux grands froids et 
aux intempéries.

L’Apis mellifica cypria n ’a pas 
le même aspect que la ligustica, car 
elle possède un écusson jaune  sur 
le thorax, des stries plus claires sur

les prem iers segm ents de l ’abdo­
men, jaune orangé sur les segments 
suivants, sauf sur les derniers. L’ab­
domen est plus pointu que celui de 
l’abeille italienne, son corps semble 
plus mince. La reine de la variété 
cypriote a parfois un abdomen pres­
que complètement jaune orangé, et 
ce ju sq u ’à l’avant-dernier segment. 
L’abeille  cy p rio te  est reco u v erte  
d’un très grand nombre de poils très 
courts, b lond roussâtre  clair, qui 
font ressortir son dernier segment, 
noir luisant. Les faux bourdons de 
cette race ont un corselet d’un jaune 
soutenu, recouvert d ’une fourrure 
épaisse et forte. La couleur jau n e  
orangé des derniers segments s’étend 
sur les côtés de l’abdomen. Plus petite 
que l’abeille allem ande et l’abeille 
italienne, elle est en général peu 
active, s’irrite facilement et possède 
une tendance à l’essaimage.

Elle est en général exploitée là où 
elle se trouve, avec des moyens assez 
peu rationnels.

D’ailleurs, étant moins facile à élever 
que l ’abeille ita lienne et l ’abeille 
allemande, elle est remplacée dans 
les ruches rationnelles par des races 
européennes qui sont connues pour 
leur facilité à être domestiquées et 
pour leur rendement.

L’Apis mellifica syriaca pourrait 
être considérée comme une sous-
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race de l ’abeille cypriote car elle 
lui ressemble beaucoup sur le plan 
m orphologique, par son ap titude  
a essaim er et par son irascibilité. 
Comme les précédentes, ces abeilles 
son t p a r tic u liè re m e n t p e tite s  et 
possèdent une langue relativem ent 
longue par rapport aux dimensions 
de leur corps.

•V L’Apis mellifica caucasica est 
noire. Elle pourrait avoir quelque 
rap p o rt g én é tiq u e  avec l ’abeille  
allemande et elle vit dans les régions 
montagneuses du Caucase.

-V  L’Apis mellifica remipes est 
jaune. Elle a été découverte dans le 
sud de la Mer Caspienne.

L’Apis mellifica fasciafa est 
très répandue en Afrique et surtout 
en Égypte. Elle v it égalem ent en 
Syrie, au Soudan, en Somalie ainsi 
qu’en Arabie méridionale. Les trois 
premiers segments de l’abdomen et 
une partie du quatrième sont jaunes, 
bordés d ’une légère bande noire ; 
d'autres parties du corps sont jaunes, 
les poils gris argenté. Cet insecte est 
très actif pour récolter le miel et la 
propolis, mais il est facilement irrita­
ble. C’est une race remarquable parce 
que, d ’après certains auteurs, elle 
donne fréquemment naissance à des 
ouvrières fécondes bien qu’il existe 
dans la ruche une reine féconde. 11 
se pourrait que cette race ne soit pas

Apis mellifeca caucasica 
(© Bertrand KULIK/Naturimages)

suffisam m ent évoluée : la division 
du travail n ’y  est que partielle et la 
ponte n ’est pas réservée à la reine.

L’Apis mellifica unicolor est 
une abeille noire, originaire de l’île 
de M adagascar et disséminée dans 
les îles du Sud-Est africain. On en 
a également trouvé certains exem­
plaires à l ’in té rieu r du co n tinen t 
africain.

L’Apis mellifica intermissa est 
égalem ent appelée A p is  mellifica 
caffra ou encore abeille punique 
ou abeille  tun isien n e . Cette race 
est l’une des plus répandues sur le 
continent africain et dans les régions 
plus fraîches de l’Afrique du Sud.

Certains auteurs et chercheurs ont 
ten d an ce  à d is tin g u er des sous-
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races et considèrent que l’abeille du 
Cap ressemble beaucoup à l’abeille 
mellifica ca ffra , m ais d iffère de 
l ’abeille  in term issa ,  si b ien  que 
les deux premières pourraient être 
regroupées sous le nom d 'Apis mel­
lifica capensis puisqu’elles possèdent 
des caractéristiques identiques entre 
elles, mais différentes de celles de
l 'intermissa. Ce groupe est suffisam­
ment productif, mais l’élevage est, la 
plupart du temps, effectué dans des 
ruches rustiques.

L’Apis mellifica adansonii est 
une autre variété d'abeille africaine 
de couleur jaune, surtout répandue 
dans la zone tropicale. On pratique 
son élevage en Ethiopie. Les poils 
de son thorax sont fauves, les trois 
premiers segments de son abdomen 
ja u n e  rougeâtre. Certains auteurs

Apis meilifeca adansonii 
(© Biosphoto/Anthony Bannister/Photoshot)

affirment que cette race, tout comme 
l’abeille intermissa et d’autres varié­
tés répandues en Afrique, sont des 
variétés issues de la race d’origine, 
Apis mellifica unicolor.

L’abeille buckfast doit son nom 
à l’abbaye anglaise de Buckfast, où 
le frère Adam était moine. Ce moine 
d ’origine allem ande a consacré sa 
vie à la recherche de la race d’abeille 
idéale par une sélection et un croise­
ment des meilleures souches qu’il a 
pu se procurer dans le monde entier. 
Il s’agit donc d’une abeille obtenue 
par la recherche et non plus par la 
simple adaptation au fil du temps. 
Le frère Adam est ainsi arrivé à créer 
une abeille qui est peu agressive, très 
productive et relativement peu essai- 
meuse. Mais ses qualités se perdent 
vite si les reines issues de ces souches 
sont croisées avec d’autres abeilles. 
Le reproche fait à l’abeille buckfast 
tient aussi à sa grande consommation 
de miel en période hivernale.

Répartition 
des espèces 
et des sous-espèces

En ce qui concerne les abeilles du 
continent africain, nombreux sont les 
avis, souvent contraires, émis sur la 
pureté ou l’impureté des différentes
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races et sur leur origine. Il est sans 
toute vrai que certaines races ne 

sont que des produits de croisement 
re plusieurs sous-espèces africaines 
dont les plus connues, à part quel­
ques-unes que nous avons omises, 
sont celles que nous venons de citer.

Cette classification a été établie non 
seulement en fonction de la couleur 
du tégum ent, de la form e et des 
dimensions de certaines parties du 
corps mais aussi des dimensions des 
différents organes (langue, antennes, 
yeux). On tient compte, par exemple, 
de la longueur de la langue chez 
. Apis mellifica car, grâce à celle-ci, 
l'abeille peut butiner avec profit les 
rieurs à longue corolle, la fleur de 
nèfle rouge par exemple.

le s  sous-espèces qui ex is ten t en 
France sont diverses ; les plus impor­
tantes sont 1 A p is  mellifica mellifica, 
' .A p is  mellifica ligustica, 1 ’A p is  
-.ellifica carnica et l 'Apis mellifica 

sicula. Toutefois, la plus répandue 
et la plus typique qui est élevée en 
France est VApis mellifica.

LA p i s  mellifica ligustica, appelée 
également abeille italienne, possède 
un abdomen dont les trois anneaux 
sont plus ou moins jaunes, tendant 
au jaune or et dans quelques cas au 
jaune orangé. Le prem ier segm ent 
est cerclé d’une bande plus foncée 
qui s’élargit au niveau du troisième

*  &  >i

(© Philippe Vellemans/Fofolia)

segment. Chez cette abeille, l’écusson 
du mésothorax est en général foncé et 
tend vers le brun. La couleur des poils 
est blonde, parfois gris clair. Le jaune 
orangé est plus ou moins soutenu. On 
suppose que ce phénom ène est dû 
aux différentes conditions d’élevage 
et de climat. La teinte du tégument 
de la reine est assez variable et il en 
est de même pour la couleur des faux 
bourdons, dont la peau peut être d’un 
jaune plus soutenu ou même d’un 
blond orangé délavé.

Il peut être intéressant de mettre en 
évidence les caractères distinctifs 
de la reine, des faux bourdons et 
des ouvrières de cette race. La reine 
possède un écusson noir. Le premier 
segment de l’abdomen est complète­
m ent jaune orangé, mais il peut être 
parfois roux ferrugineux ; les trois 
segments suivants (deuxième, tro i­
sième, quatrième) sont jaune orangé 
(ou roux  ferrug ineux) et cerclés
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d ’une bande noire. On trouve des 
reines dont la couleur jaune orangé 
est plus soutenue, mais cette teinte 
peut également varier avec l’âge de 
la reine, les conditions d’élevage, le 
type de nourriture, l’humidité du nid 
(certains affirm ent qu’il existe des 
somations qui seraient indépendan­
tes du génotype).

Les faux  bourdons de la race li­
gustica possèdent un thorax et un 
écusson noirs ; l’abdomen en revan­
che est jaune  orangé avec des stries 
transversales foncées de largeur très 
variable selon l’écosystème.

Chez l’ouvrière de la variété italienne, 
la langue peut atteindre 7 mm de 
long . La lo n g u eu r m oyenne est, 
dans la plupart des cas, évaluée de
5,9 à 6,8 mm, mais ces chiffres ne 
sont qu ’indicatifs. L’A p is  ligustica 
est connue à travers le monde pour 
ses qualités et son adaptation à la 
domestication : elle est douce, très 
active (si ce n ’est l ’une des plus 
actives), très prolifique et peu encline 
à l’essaimage. Elle est assez rarement 
attirée par le pillage. En raison de 
toutes ces qualités, cette abeille est 
recherchée dans tous les pays du 
monde entier.

En France, elle est largement utilisée, 
mais pas autant que VApis mellifica 
qui lui est préférée pour son rende­
ment en miel.

Dans les zones limitrophes des ré­
gions où l’on trouve VApis mellifica 
mellifica, VApis mellifica carnica, 
VApis mellifica sicula, il est possible 
de trouver dans la même ruche des 
abeilles noires cohabitan t avec la 
ligustica, et même des abeilles dont 
la couleur jaune orangé est plus ou 
moins soutenue. Il s’agit, cette fois 
encore, de résultats de croisements et 
de populations à l’état hétérozygote. 
Ajoutons toutefois que la coloration 
du tégument de la ligustica peut varier 
entre des limites étroites, une diffé­
rence étant plus probable au niveau de 
la tonalité des colorations qu’à celui 
de l’étendue plus ou moins grande 
des surfaces colorées. En dehors de 
certaines limites de variabilité, il s’agit 
certainement de races impures.

A vant de parler de m anière plus 
exhaustive de la vie d ’une famille 
d’abeilles, c’est-à-dire de sa repro­
duction, il nous semble utile d’insister 
sur le fait qu'il existe des différences 
considérables entre les formes des 
rayons, l ’am pleur des cellules, la 
manière de construire le nid selon 
que les abeilles vivent dans telle ou 
telle région. Par contre, on retrouve 
chez d ifférentes races les mêmes 
caractéristiques ce qui leur permet 
de cohabiter (nous avons d’ailleurs 
déjà parlé de cette ressemblance en 
décrivant les caractéristiques de la 
sicula et de la ligustica, de la carnica 
et de la ligustica...).
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On peut également classer les abeilles 
en se basant sur le rapport qui existe 
entre la langue et les dimensions du 
corps. Cette classification a d’ailleurs 
été établie par Goetze, qui distingue 
quatre types d’abeilles.

1. Petite abeille à longue ligule
(Apis mellifica cypria, Apis mellifica 
syriaca).

2. Petite abeille à courte ligule (Apis 
mellifica adansonii).

3. Grande abeille à longue ligule
(Apis mellifica ligustica, Apis mel­
lifica car nie a}.

4. Grande abeille à courte ligule
(abeille allemande, variété de l’Alle­
magne du Nord).

■A *  *
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La vie d ’une fam ille d ’abeilles
Généralités

Une famille d’abeilles, surtout si elle 
se trouve dans une ruche rationnelle, 
peut être surveillée et manipulée par 
l ’hom m e. Cette in te rv en tio n  fin it 
p ar con d itio n n er to u t ce que les 
abeilles feraient, à l’état naturel, en 
respectant les lois de la nature et en 
se fiant à leur seul instinct. L’homme
(© Biosphoto/Scott Bauer/US Department 
o f Agriculture/Science Photo Library)

ne parvient toutefois qu’à améliorer 
le sort auquel la famille d ’abeilles 
est p rédestinée : la reproduction, 
l ’a lim e n ta tio n , la p ro te c tio n , la 
survie des abeilles, au lieu d’être le 
jeu  du hasard, sont surveillées et 
améliorées pour que, d’une part, soit 
obtenu un produit utile à l’homme et 
que, d’autre part, la longévité de la 
famille soit préservée.

L’apiculteur régularise la vie de la 
ruche, élargit ou réduit les dimen­
sions du nid, favorise ou limite la 
n a issan ce  de n o u v e lles abeilles, 
subvient aux besoins alim entaires 
des abeilles lorsque la récolte a été 
mauvaise, remplace les réserves de 
miel par un autre alim ent enrichi, 
so igne  les m alad ies, é lim ine les 
foyers d’infection. Mais, en se consa­
crant à ces diverses manipulations, 
il lui faut respecter les habitudes 
des abeilles, ne pas oub lier leur 
désir de faire proliférer la famille, 
leurs exigences de propreté, leurs 
réactions à un réchauffement ou à 
un refroidissement excessifs.

Décrivons donc le cycle de vie d’une 
famille d’abeilles, dès leur réveil au 
prin tem ps, et essayons d ’en tirer
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.es ense ignem en ts d o n t p o u rra it 
'æ e n c ie r  l’apiculture.

Le réveil printanier
Le reveil des abeilles se produit au 
printem ps ; les prem ières abeilles 
>: rrent en effet de leur ruche dès les 
premières chaleurs, dès les premières 
journées ensoleillées. Ces premières 
>:rnes sont faites par besoin physio­
logique : les abeilles accomplissent 
leur vol de purification, c’est-à-dire 
que ce vol leur perm et de rejeter 
les excréments accumulés dans leur 
rectum pendant tout l’hiver. Comme 
nous le savons, en effet, les abeilles 
ouvrières ne déposent jam ais leurs 
excréments à l’intérieur de la ruche, 
m ais u n iq u e m e n t au d eh o rs , et 
essaient de retirer de leur habitation 
les scories, les excrém ents ou les 
déchets de toutes sortes qui, comme 
nous le verrons, peuvent s ’y  être 
accumulés. Tout au long de l’hiver, 
se trouvant dans l’impossibilité de 
sortir de la ruche à cause du froid, 
les abeilles ouvrières peuvent laisser 
s ’accum uler dans leu r rectum  les 
excréments de la saison hivernale et 
ensuite les expulser, au printemps, 
au cours de leur premier vol, appelé 
vol de purification . Nous voyons 
donc que, au printemps, la famille se 
pose des problèmes non négligeables 
qu’elle résoudra d’ailleurs avec une

 ̂ &  M

(© Bojan Stepancic/Fotolia)

régularité merveilleuse : la reprise 
du travail, l’examen des possibilités 
de création d ’une nouvelle famille, 
donc la prédisposition au départ, la 
formation d’un essaim, la recherche 
d’un nouveau domicile. Une famille 
qui a surmonté l’hiver sans difficulté 
p eu t être  com posée d ’une  reine, 
de 10 000 ouvrières environ et de 
quelques cen taines de mâles. Les 
conditions sont déjà remplies pour 
que puisse être organisé un essaim.

C’est à cette époque, si les conditions 
so n t favorab les, que les abeilles 
p a r te n t ré c o lte r  le p o llen  ou le 
nectar, préparent la naissance d’une 
nouvelle reine. La reine-m ère sort 
du nid vers sa nouvelle demeure, les 
mâles naissent, les abeilles attendent 
la naissance de la nouvelle reine et 
le vol nuptial. Puis, la reine sup­
prime les reines-vierges qui viennent
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éventuellement de naître, les abeilles 
massacrent les mâles, et partent pour 
la dernière récolte au tom nale  de 
nectar, et enfin, la famille se prépare 
à passer l’hiver.

Ce repos hivernal qui peut être com­
mencé, suivant les climats, du mois 
de septembre au mois de novembre, 
se prolonge ju sq u ’au printemps ou 
même mieux, ju sq u ’aux beaux jours 
de la fin de l’hiver, époque durant 
laquelle le cycle recommence par le 
vol de purification.

Après avoir exposé très brièvement 
le cycle annuel de vie d’une famille, 
ex am in o n s m a in te n a n t quelques 
traits caractéristiques qui se m ani­
festent quand les abeilles sortent de 
leur torpeur hivernale.

Examen du nicher
Pour connaître l’état de conservation 
de la famille, il faut observer très 
prudem m ent la ruche. L’apiculteur 
s’expose à des risques regrettables 
s’il ouvre la ruche sans tenir compte 
de l’affolement qu'il peut provoquer 
auprès des membres de la famille. 
S’il ne prend aucune précaution, le 
moindre danger pouvant déclencher 
chez les abeilles une colère violente, 
il risque d’être blessé par les dards et 
l’examen peut devenir beaucoup plus 
dangereux que prévu. Il existe toutes

sortes de moyens pour observer tran ­
quillement l’intérieur de la ruche : le 
plus simple consiste à l’enfumer. Les 
abeilles, troublées, p longent dans 
les réserves de miel, en aspirant une 
certaine quantité , et se préparent 
à essaimer au cas où le nid serait 
détruit ; si cet examen est fait avec 
toutes les précautions requises, la vie 
dans le nid reprend son cours ; les 
abeilles préoccupées par leur survie 
recommencent à vivre normalement 
et déposent à nouveau les aliments 
q u ’elles a v a ie n t so u s tra its  p o u r 
éventuellement les utiliser dans un 
autre endroit au cas où elles auraient 
dû entreprendre l’installation de leur 
nouveau nid. Cependant, le meilleur 
moyen pour pouvoir observer une 
ruche sans courir de risque et ne pas 
troub ler le déroulem ent ordinaire 
de la vie laborieuse des abeilles 
est d’utiliser des ruches munies de 
parois en verre.

En fait, les ruches d ’observation, 
munies de parois en verre et de volets 
extérieurs, ne sont utilisées que dans 
les centres expérim entaux par les 
chercheurs, mais on en trouve aussi 
chez certains apiculteurs. Le plus 
souvent, les apiculteurs observent 
directement la ruche en retirant la 
to iture ou l’extérieur de la ruche, 
suivant le genre de ruches utilisées, 
pour connaître ce qui s ’y  passe à 
un m om ent précis, c ’est-à-d ire  la 
composition de la famille, l’état de
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santé de la reine, la présence ou 
l’absence de signes prém onitoires 
de maladies.

Développement de la fam ille
À cette époque, les abeilles com ­
mencent à butiner les fleurs et se 
consacrent avec énergie à la récolte 
du nectar et du pollen de nombreuses 
plantes.

La reine, stim ulée p a r le trav a il 
des ouvrières, accélère la ponte de 
ses œufs, puisqu’elle veut donner 
naissance le plus v ite  possible à 
de nouvelles ouvrières susceptibles 
d'aider les autres dans leur travail de 
récolte du butin. Pour qu’une famille 
vive d’une manière équilibrée, il faut 
que de nombreuses naissances aient 
déjà eu lieu deux ou trois semaines 
avant la pleine floraison pour que 
le maximum d’abeilles récoltent le 
butin de la famille. Il serait en revan­
che inutile que la reine ponde, donc 
donne naissance à des ouvrières, 
aux approches de l’hiver puisque ces 
dernières ne pourraient être nourries 
que sur les réserves alimentaires. La 
floraison étant terminée, les nouvel­
les abeilles nées n ’auraient pas la 
possibilité d’augm enter le dépôt mais 
au contraire ne feraient que puiser 
dans les réserves pour survivre. Quoi 
qu’il en soit, lorsque le printemps est 
déjà bien amorcé, la ruche devient

particulièrement active : on assiste 
à la naissance de milliers d’ouvrières 
et de centaines de faux bourdons qui 
attendent la venue d’une jeune reine 
vierge pour la féconder. Au fur et 
à mesure que la famille augm ente 
en nombre, une certaine confusion 
règne dans le nid. Les faux bourdons 
qui, à cette époque, sont considérés 
com m e in d isp e n sa b le s , m ais ne 
se voient chargés d ’aucun travail 
et p ré ten d en t être a lim en tés par 
les ouvrières, fin issent par lasser 
celles-ci, déjà em barrassées d’être 
trop nombreuses.

Dans la famille, toujours plus po­
puleuse, pouvan t com pter ju sq u ’à
50 000 ou 80 000 individus, com ­
m ence à se m a n ife s te r  le d ésir 
d’essaimer.

La nouvelle reine
La ruche est désorm ais prospère : 
les changements nécessaires ont été 
opérés, les abeilles ouvrières ont été 
remplacées par d’autres, des ouvriè­
res de tous âges, des faux bourdons, 
des larves, des nymphes remplissent 
le nid ; les cellules destinées aux 
n o u v elles re ines, d o n t l ’une  est 
destinée à succéder à sa propre mère, 
ont été préparées. N’oublions pas en 
effet que, dans toutes les familles 
d’abeilles, il ne peut exister qu’une 
seule reine. Dans le cas contraire, si
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par exemple deux reines se retrouvent 
en présence, nous verrons que cette 
situation n ’est que momentanée car 
elle aboutit inévitablement à la lutte 
pour la vie des deux reines, sau f 
en cas de survie de la reine-mère, 
vieille et désormais stérile, qui peut, 
dans ce cas, être tolérée par la jeune 
reine ou protégée par les ouvrières, 
sans que la susceptibilité de la jeune 
reine soit éprouvée. De toute façon, 
ces cas sont rares, en particulier si 
les ruches sont exploitées de manière 
rationnelle.

Il arrive beaucoup plus souvent que 
la reine-m ère, encore assez jeune, 
découvre les cellules des jeunes futu­
res reines auxquelles elle a d’ailleurs 
donné naissance. Le comportement 
de la v ie ille  re ine v is -à -v is  des 
jeunes reines peut se m anifester de
Abeille reine au milieu des ouvrières dans 
une ruche (© Biosphoto/Claudius Thiriet)

manière assez différente en fonction 
du climat, de la richesse des fleurs à 
butiner, de la composition même de 
la famille. Deux solutions radicales 
se p ré sen ten t : so it l ’essaim age, 
soit la destruction de la nouvelle 
reine. L’essaim age, c ’est-à -d ire  le 
départ de la vieille reine avec une 
partie des ouvrières de la famille, se 
produit lorsque la floraison en cours 
laisse espérer des récoltes encore 
fructueuses. Dans ce cas, même la 
présence des faux bourdons, errant 
oisivem ent au tou r de la ruche et 
parasites du travail des ouvrières, 
est considérée comme indispensable 
p our la co n tin u a tio n  de l ’espèce 
puisque la naissance d’une nouvelle 
reine, ou de nouvelles reines, ne 
peut se faire sans la fécondation, 
donc sans la présence des mâles. 
Cette tolérance que seule la néces­
sité justifie  ne dure que le temps 
indispensable à la fécondation. Au 
re to u r de la reine fécondée, une 
fois la c o n tin u a tio n  de l ’espèce 
assurée, au terme de la saison de la 
récolte, l’existence des mâles devient 
inutile. L’ordre est donc lancé de 
supprimer les mâles qui ne servent 
plus à rien, une fois passée la saison 
des am ours des reines. P lusieurs 
ouvrières s’attachent à cette basse 
besogne et rejettent les mâles à l’ex­
térieur de la ruche, voire les tuent 
directem ent par étouffement. Cette 
suppression des mâles peut parfois 
se produire une première fois, plus
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tôt au printemps, si les conditions 
météorologiques sont très défavora­
bles. Ils sont alors considérés comme 
des bouches inutiles à nourrir. Une 
nouvelle génération de mâles naîtra 
ultérieurem ent en tem ps utile. La 
reine régule d’elle-même sa ponte en 
déposant des œufs de mâles selon les 
besoins de la colonie.

Si l’essaim age s’avère im possible, 
en raison de conditions climatiques 
défavorables ou pour tou te  autre 
raison, que nous décrirons par la 
suite, la destruction de la nouvelle 
reine dev ien t in d isp en sab le . Les 
apiculteurs ont l ’habitude de dire 
que c ’est la reine elle-m êm e qui 
donne l’ordre aux ouvrières de tuer 
la descendance royale. Dans les faits, 
la logique des abeilles est plutôt celle 
d 'une décision collective ou de la 
reaction automatique à une situation 
donnée. À l’observation attentive, 
on se rend compte que ce sont de 
simples abeilles qui habituellem ent 
e ffec tu en t cette  su p p ressio n  des 
rivales potentielles de la reine.

Division du travail
P arlo n s  m a in te n a n t de la d iv i­
sion du trav a il accom pli p ar les 
différents m em bres de la famille. 
Comment est-il réparti ? Le travail 
est distribué en fonction de l ’âge 
des abeilles : les abeilles les plus

jeunes s’occupent de l ’entretien de 
la ruche ; les plus âgées de la récolte 
du nectar et du pollen. En pratique, 
cette spécialisation est assez poussée 
et contraint chaque membre de la 
fam ille à exécuter divers travaux  
à des moments différents. Il existe 
ainsi des abeilles-nourrices  don t 
le rôle est de n o u rrir  les larves 
et de réchauffer les cellules ; des 
dames d ’honneur qui pourvoient à 
l’alim entation et à la protection de 
la reine ; des ventileuses qui aèrent, 
ra fra îc h is se n t ou ré c h a u ffe n t la 
ruche, accélèrent l ’évaporation du 
miel lorsqu’il est trop chargé d'eau 
et utilisent, pour ce faire, leurs ailes 
com m e m oyen  m é can iq u e  p o u r 
atteindre le but qu’elles se sont fixé ; 
des cirières qui fabriquent la cire 
pour la confection des rayons ; des 
architectes qui préparent les rayons ; 
des bâtisseuses qui, en utilisant la 
cire et la propolis, consolident le 
nid ; des sculpteurs qui collaborent 
activem ent à la construction  des 
alvéoles ; des butineuses qui vont 
chercher dans les champs le nectar 
des fleurs qui sera transform é en 
miel, le pollen qui permet de nourrir 
les larves, la propolis qui sert à 
colmater les fentes de la ruche ; des 
operculatrices qui referment les al­
véoles où se développent les larves et 
d’où sortira, après la métamorphose, 
un  insecte parfait ; des balayeuses 
qui n e tto ien t avec un soin m éti­
culeux le nid ; des fossoyeurs  qui
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transportent au loin aussi bien les 
cadavres de la famille que ceux des 
insectes et an im aux qui aura ien t 
pénétré dans la ruche et auraient 
été tués ; des amazones, sortes de 
gardiennes, qui protègent le couvain, 
veillent jo u r et nuit à la sécurité de 
la famille, vérifient si la récolte est 
satisfaisante, effraient et m ettent en 
fuite les pillards, les intrus et tous 
ceux qui veulent profiter du butin, 
assaillent en nom bre les ennem is 
qui veulent menacer l’existence de 
la ruche ou puiser dans les réserves 
alimentaires, barricadent l’entrée en 
cas d’urgence.

Telles sont, sommairement, les tâ ­
ches dévolues aux abeilles, lorsque 
la famille est prospère et en bonne 
santé. Cette division du travail suit 
un rythme variable en fonction des 
saisons, des conditions florales et 
météorologiques, comme de l’impor­
tance de la population. Les abeilles 
gardent une incontestab le faculté

(© Yaroslav Gnatuk/Fotolia)

d’adaptation à partir de ce principe 
qui les voit accomplir des travaux 
différents suivant leur âge.

L ’essaimage
L’essaimage naturel se produit lors­
que la famille vit dans d’excellentes 
conditions, lorsque la reine peut 
em m ener avec elle une partie des 
ouvrières sans rompre le rythme de 
vie de celles qui sont restées, car 
l’essaimage a toujours un destin in­
certain. Non seulement il appauvrit 
la ruche, mais il peut ne pas réussir 
à recréer une nouvelle famille. Dans 
une fam ille im portan te  com ptant 
80 000 abeilles environ, l ’essaim 
peut entraîner ju sq u ’aux trois quarts 
de la colonie, c’est-à-d ire  50 000 
abeilles. En plus de l’accroissement 
de la p o p u la tio n , et donc de la 
surpopulation de la ruche, l’essai­
m age est déterm iné p ar des lois 
économiques précises : l’essaimage 
n ’a pas lieu si les membres de la 
famille qui quittent la ruche risquent 
de ne pas p o u v o ir  ré s is te r  aux  
efforts à fournir pour reconstruire 
un nouveau domicile. L’exil, si nous 
pouvons nous permettre de l’appeler 
ainsi, est volontaire. La ruche doit 
donc avoir les réserves alimentaires 
nécessaires à la survie de la colonie, 
ne doit être atteinte d’aucune m ala­
die, ne pas être exposée au pillage : 
le temps doit être clément.
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Voici quel doit être l’état de la ruche 
au m om ent de l ’essaim age : les 
alvéoles doivent être rentables, com­
plètement remplies, posséder environ 
10 000 œufs susceptibles de donner 
naissance à autant d’individus qui 
accro îtron t la fam ille m utilée, le 
même nom bre de larves en phase 
de maturation, des nymphes et des 
abeilles nourricières qui feront partie 
de la prochaine colonie.

Les cellules royales doivent être en 
nom bre rédu it, une douzaine au 
maximum, et souvent moins. Elles 
donneront naissance, peu après le 
départ de l’essaim, à une nouvelle 
reine vierge qui occupera le poste de 
la reine-mère qui a quitté la ruche 
avec son essaim ; la naissance de 
la nouvelle reine en effet permet de 
tranquilliser les sujets inquiets, qui 
se considèren t com m e orphelins. 
N’oublions pas non plus les mâles 
qui ne suivent pas l’essaim puisqu’ils 
n’ont aucune raison de le faire, mais 
qui attendent avec une tranquillité 
désinvolte la naissance de la nou­
velle reine qui, dans quelques heures, 
sortira de l’une des cellules royales. 
Une fois que l’essaim s’est éloigné, 
la vie de la ruche reprend son cours 
normal. Un certain nombre d’abeilles 
c o n tin u e n t à b u tin e r  a lo rs  que 
d’autres accom plissent leur travail 
de protection et de ventilation, de 
nettoyage ou de nutrition, puisque la 
tâche qui leur est dévolue par le des­

tin demeure inchangée, c’est-à-dire 
celle de m aintenir et de perpétuer les 
traditions de la ruche.

L’exode ne se produit donc pas à 
l’improviste ; il ne doit pas non plus 
être considéré comme inévitable par 
l’apiculteur, même si certaines races 
sem blent plus ou moins prédispo­
sées à l’essaim age. L’hom m e peut 
en effet con trô ler l ’essaim age si, 
après avoir observé certains signes 
prémonitoires, il détruit les jeunes
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reines operculées et élargit la ruche, 
ou encore, augmente les possibilités 
de réception de la famille. Ce faisant, 
le tum ulte et l’agitation qui précè­
dent l’essaimage cessent, le travail 
habituel est repris et la vieille reine, 
rendue indispensable par l’élimina­
tion de ses filles, renonce à sortir et 
recommence à pondre.

La reine qui veut essaimer prévient 
les autres membres de la famille plu­
sieurs jours avant son départ qu’elle 
a décidé d ’abandonner la colonie 
pour en reformer une nouvelle. Elle 
se déplace en tous sens, émet un son 
particulier et les abeilles qui la sui­
vront ém ettent un bourdonnem ent 
qui fait écho à l ’hym ne royal. À 
l’intérieur des cellules operculées, les 
futures reines commencent à ronger 
leur opercule et répondent à l’appel 
de la reine-mère. Les ouvrières qui se 
préparent au long voyage incertain se 
gorgent de miel pour satisfaire leurs 
besoins alimentaires d ’une semaine 
environ, car elles devront résoudre 
leurs problèmes alimentaires les plus 
immédiats et parer à la production 
de cire destinée à la construction 
du nouveau domicile, une fois qu’il 
sera atteint.

Tandis que se prépare l’essaimage, 
seules les abeilles qui resteront dans 
la vieille ruche demeurent tranquil­
les : les butineuses continuent leur 
travail sans se soucier de ce qui se

passe autour d’elles. Il a été prouvé 
que rares étaient les cas où quelques 
abeilles destinées à rester avec la 
vieille famille finissaient par se jo in ­
dre à l’essaim. Elles poursuivent donc 
leur travail quotidien en bu tinan t 
jusqu’à plus de deux mille fleurs par 
heure1, se chargent de pollen et de 
nectar, emportent leur butin dans le 
stock à vivres et repartent immédia­
tement pour une autre récolte.

Les abeilles du fu tu r essaim , au 
contraire, sont agitées, ne partent 
pas dans les champs pour récolter du 
nectar ou du pollen, manifestent une 
véritable excitation qu ’elles trans­
mettent à leurs compagnes qui ont 
choisi, tout comme elles, l’aventure. 
Lorsqu’elles sont hors de la ruche, 
leur vol est étrange ; entre-tem ps, 
elles errent pour « tuer » le temps. À 
l’intérieur de la ruche, elles voltigent 
autour des alvéoles et de la reine, 
en réchauffant par là même l’atmos­
phère. La reine, quant à elle, parcourt 
de long en large les différents alvéoles 
comme si elle cherchait quelque chose 
et, par ses mouvements frénétiques, 
elle n ’apparaît plus comme la reine 
laborieuse qui s’attarde auprès des 
alvéoles cen traux  pour y déposer 
régulièrem ent des œufs. Ses m ou­
vements deviennent de plus en plus

1. Cela sem ble un  m axim um . C ertains 
auteurs donnent le chiffre de 600 à 900 fleurs 
à l’heure.

62



La vie d ’une famille d ’abeilles

agités au fur et à mesure que l’heure 
du départ devient plus proche.

Lorsque le signal de départ est donné 
par la reine, les abeilles destinées 
à l’essaim sortent de la ruche dans 
le plus grand désordre et von t se 
poser sur une branche d’arbre qui se 
trouve à proximité et sur laquelle ira 
se poser la reine. Pendant un court 
instant, les abeilles manifestent une 
vive ag ita tion , puis les dernières 
ouvrières se rapprochent de la reine, 
se regroupent et forment une sorte 
de grappe.

La grappe vivante des abeilles re­
groupées en essaim reste suspendue 
à ce bout de branche. L’essaim est 
inoffensif, im m obile, com posé de 
p lu sieu rs  m illie rs  d ’ab e illes  qui 
attendent le retour des éclaireuses 
qui ont été expédiées à la recherche 
d’un abri. Cette étape est la première 
qui soit vécue par l’essaim primaire, 
guidé par la vieille reine, encore 
fertile et vigoureuse.

Nous ven o n s de p a rle r d ’essaim  
prim aire. C’est en effet ainsi que 
l’on appelle l ’essaim guidé par la 
reine-mère. Après la form ation de 
ce premier essaim, d’autres essaims, 
secondaire, tertiaire, etc. peuvent se 
former. Mais ces essaims (comme 
nous le préciserons ultérieurem ent 
dans ce volume) sont guidés par des 
jeunes reines, rarem ent fécondées ;

aussi la suite de ces essaims est-elle 
beaucoup moins nombreuse.

Observons donc à nouveau  notre 
essaim primaire.

L’essaim est suspendu à la branche : 
la masse des abeilles est tellement 
hom ogène qu’elle ressemble à une 
grosse grappe. C’est à ce m om ent 
précis que l’hom m e peut capturer 
l’essaim, car il ne court aucun risque 
s’il agit avec prudence. Il peut faire 
tom ber les abeilles dans un piège, en 
sachant que si la reine est déplacée 
dans le n o u v eau ' nich' to u te s  les 
au tres abeilles la s^ v ro n j. d ’une 
m anière très d isc ip lin ée  I lls ttf f ît  
en effet que la reine soit capturée 
pour que toutes les autres abeilles la 
suivent et recomposent la famille.

(© darios44/Fotolia)
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Une fois cet essaim capturé, tous les 
membres de la famille inspectent le 
nouveau nid et, avant de se consacrer 
à la reconstruction du couvain qui 
leur permettra de vivre à nouveau à 
un rythme normal, restent quelques 
minutes embarrassés. Mais cet ins­
tant d’incertitude est éphémère.

Les abeilles, rassurées sur le confort 
de leur nouveau domicile, commen­
cent bientôt à construire ou à conso­
lider les alvéoles (au cas où l’homme 
en aurait lui-même installés) tandis 
qu’une partie des ouvrières sort de la 
ruche pour aller butiner.

Pour sortir de ce nouveau nid, les 
abeilles observent la plus grande 
prudence et ne s’en éloignent, au 
début, qu’avec circonspection : les 
butineuses ont toujours besoin de 
se repérer avant de s’éloigner pour 
partir à la recherche de nourriture. 
S’étant assurées de l ’emplacement 
du nid, elles butinent des centaines 
de fleurs et p lusieurs cen ta ines 
d’abeilles recueillent le nectar, même 
si la quantité de nectar nécessaire à 
leur alimentation journalière n ’ex­
cède pas en fait la quantité de nectar 
de deux fleurs. Mais elles doivent 
reconstituer les réserves de la ruche, 
car elles devront passer l ’hiver ; 
ainsi, même si elles ne sont plus en 
vie à cette époque, étant donné la 
brève durée de leur existence, elles 
auront accompli par là-même les

devoirs qui leur incombent vis-à-vis 
de leur espèce.

Si l’homme ne ramasse pas l’essaim, 
les abeilles de la grappe attendent 
le retour des éclaireuses, et la reine 
attend elle-même de recevoir tous 
les renseignements utiles avant de 
prendre son vol pour la seconde 
étape, étape qui emporte l ’essaim 
très loin de son lieu d’origine, de son 
ancien foyer. Cette destination peut 
être une grotte, un arbre creux, un 
récipient quelconque mais sûr, pro­
tégé des intempéries, des agressions 
et des pillards.

Le pillage est une tendance dan­
gereuse parce q u ’il peut e n tra î­
ner des groupes entier. Certaines 
races ont tendance à s ’adonner à 
cette mauvaise habitude qui peut 
d’ailleurs être favorisée par un api­
culteur inexpérimenté. La pratique 
du pillage entraîne, en général, la 
perte du respect du travail collectif, 
l’habitude de voler et de rester oisif, 
d’attaquer des colonies pacifiques 
et d ’endom m ager les réserves de 
familles plus faibles qui ne sauraient 
pas se défendre.

La nouvelle demeure
L’essaim est donc installé dans sa 
nouvelle demeure, un arbre creux 
par exemple. Au début, les abeilles
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inspectent l ’endroit, vérifient s ’il 
peut être habité et défendu contre 
des ennemis éventuels, choisissent 
le point d ’attache des rayons. Un 
très grand nombre d’abeilles, par 
conséqu en t, se co n sac ren t à la 
préparation de la cire après avoir fa­
çonné une colonne vivante de forme 
pyramidale à l’intérieur du nouveau 
nid. Un groupe d’abeilles sort du 
nid pour inspecter les a len tours 
et les possibilités de récolte tandis 
que d’autres ouvrières nettoient le 
fond de la nouvelle habitation. Les 
fissures, les rugosités sont colmatées 
avec de la propolis ; les ouvrières 
attachées à ce travail commencent 
même à vernir les parois internes du 
nid ; les gardiennes s’installent près 
du trou de vol ; enfin, les butineuses 
commencent à butiner les fleurs puis 
reviennent chargées de nectar et de 
pollen.

^  Les rayons seront disposés de 
manière à être parfaitement ventilés, 
stabilisés pour pouvoir supporter le 
poids du futur couvain et des réser­
ves d’aliments. Les possibilités de 
communication avec l’extérieur sont 
sérieusement examinées. L’homme 
primitif mettait à la disposition des 
abeilles des ruches rudim entaires 
constituées par un sim ple tronc 
d'arbre creux, un abri en écorce 
de chêne-liège, des récipients en 
terre cuite ou simplement en argile 
modelée et séchée au soleil ayant la

Rayons de miel
(©  Claudio Calcagno/Fotolia)

forme d’un manchon (tel est l ’usage 
en Afrique et dans certaines localités 
d’Asie). 11 n ’était pas rare que soit 
mis à la disposition de l’essaim un 
nid constitué par un panier en paille 
ou en osier tressé. On a pu remarquer 
que l’essaim refusait rarement l’abri 
qui lui était offert.

L’aménagement du nid. Il doit 
être fait avec le plus grand soin, 
et il faut veiller en particulier à 
la ventilation, à la stabilité et à la 
solidité de la ruche, compte tenu des 
propriétés physico-chimiques de la 
cire, du type d’aliment récolté, des 
facilités ou des difficultés d’accès du 
nid, des habitudes de la race et de la 
reine, de la répartition des vivres, des 
passages, etc. Les ruches aménagées 
par l’homme doivent essentiellement 
être destinées à l ’insta lla tion  de
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l’essaim et permettre aux abeilles de 
commencer leur travail sans avoir à 
se préoccuper, bien entendu, des in­
tentions de l ’homme. Si l’armature de 
la ruche, confectionnée par l’homme, 
est munie de feuilles de cire (cire 
gaufrée), de préférence moulées, les 
abeilles mettront moins de temps à 
la construction des alvéoles, verront 
leu r trav a il rédu it en partie  et, 
continuant à bâtir, agrandiront les 
alvéoles façonnés dans la feuille, en 
modifiant leurs défauts éventuels. 
Si l’opérateur est avisé, il peut ainsi 
obtenir, en l’espace d’une semaine, 
un nid complet et neuf.

Si les abeilles ne reçoivent aucune 
aide, elles doivent recommencer à 
construire entièrement une nouvelle 
ruche et, pour parvenir à leurs fins, 
consacrer à cette construction dix 
fois plus de temps, c’est-à-dire entre 
deux et trois mois. Dans ce cas, la 
cire qui est utilisée provient d’une 
production entièrement nouvelle et, 
bien qu’il soit difficile de suivre au 
fur et à mesure de leur évolution 
les différentes phases d’élaboration, 
de production et d ’utilisation des 
écailles de cire, on a pu rem ar­
quer que la transformation du miel 
en cire, à l ’intérieur de la ruche, 
é ta it favo risée  p a r des tra v a u x  
préparatoires. Il faut attendre une 
journée environ, dans des conditions 
ambiantes favorables, la température 
étant relativement élevée, pour voir

apparaître la cire aux ouvertures 
latérales de l’abdomen de l’ouvrière 
cirière. Lorsque la plupart des abeilles 
cirières ont élaboré cette cire, elles 
juxtaposent les écailles ou plaques 
de cire avec l’appareil buccal et les 
pattes antérieures, comme le ferait 
un maçon.

Au sommet du nid 
sont fixés de nombreux paquets de 
cire et, lorsque ce bloc est considéré 
comme suffisamment consistant, les 
abeilles cirières cèdent leur place 
aux abeilles sculpteurs qui cisèlent, 
modèlent, travaillent sur la matière 
prem ière qui a été déposée. Les 
premières alvéoles commencent à 
apparaître. En général, une abeille 
sculpteur, après avoir travaillé sur 
une cellule, cède sa place à une 
autre abeille sculpteur et, au fur et 
à mesure de l’exécution du travail, 
la cire com m ence à p ren dre  la 
forme d’un rayon, semblable à une 
plaque à deux facettes pourvue de 
cellules hexagonales superposées et 
contiguës. Tandis que les abeilles 
sculpteurs et ciseleurs travaillent 
sur la première ébauche de rayons, 
les abeilles cirières com m encent 
à façonner un autre bloc, auquel 
sera suspendu le second rayon. Un 
troisième dépôt de cire servira à la 
construction d’un troisième rayon. A 
la fin de tout ce travail, les rayons 
sont prêts pour la ponte et séparés 
les uns des autres, de manière que les
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abeilles puissent circuler librement 
sans abîmer le couvain ou entraver 
les mouvements de chaque membre 
de la famille. Chaque rayon possède 
ainsi une épaisseur moyenne d’un 
peu plus de 20 mm, la distance entre 
les rayons étant en gros de 11 mm 
fie double de la grosseur de l’abeille). 
Ces distances permettent aux abeilles 
de passer entre les rayons, voire de 
passer en double rangée. Si, au cours 
de cette construction, les abeilles 
calculent mal les distances, si par 
exemple elles laissent un espace 
trop grand entre les rayons, elles 
préparen t un autre  fragm ent de 
rayon, de forme irrégulière, qu’elles 
interposent entre les rayons pour 
com penser cette  différence. Les 
alvéoles construits sont de trois sor­
tes : les alvéoles des ouvrières sont 
les plus petits et les plus nombreux ; 
les cellules des f au x  bourdons sont 
un peu plus grandes que celles des 
ouvrières ; les cellules royales sont 
bien différentes des précédentes et 
ressemblent à des glands accrochés 
à la paroi du rucher.

Il existe en outre des cellules de 
réserves alimentaires qui sont sem­
blables à celles des ouvrières et 
qui peuvent occuper une surface 
souvent égale aux huit dixièmes de 
la superficie utile totale.

Chaque cellule d’ouvrière ou de faux 
bourdon est de forme hexagonale,

posée sur une base pyram idale ; 
la section hexagonale perm et de 
préserver une quantité considérable 
de cire.

Tout l’espace est utilisé le plus éco­
nomiquement possible et les angles 
des cellules sont plus résistants à 
l’usure. Nous voudrions souligner, à 
titre indicatif, que les figures géo­
métriques susceptibles d’utiliser le 
maximum de place sont le triangle, 
le carré, et l ’hexagone : dans la 
construction des rayons, l’utilisation 
de l’hexagone finit par être la plus 
pratique et offre plus de résistance 
à l ’usure ; il u tilise en outre au 
maximum tout l’espace disponible.

Il faut se souvenir enfin que la pression 
exercée par le poids du miel se répartit
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sur six angles, ce qui l ’équilibre 
beaucoup mieux que sur un carré. 
Ce n’est pas par hasard que l’homme 
a du reste fréquemment copié cette 
structure hexagonale de nid d’abeille 
dans la construction ou l’industrie.

La ponte
Dès cet instant, commence la ponte. 
La reine, qui a parcouru sans trêve ni 
repos les rayons en cours de construc­
tion, décide d’accomplir son travail 
et l’entreprend dès que les premières 
demeures, les premières cellules, sont 
édifiées. La reine est suivie par d’autres 
abeilles qui ont les fonctions de 
gardiennes et de servantes. La reine, 
à ce moment, examine la cellule en 
y introduisant la tête, incline son ab­

domen et son extrémité pour pondre 
un œuf. Puis elle retire l’abdomen, 
laissant l’œuf aux soins des ouvrières. 
La reine, ensuite, s’approche d’une 
autre cellule, l’observe afin de ne pas 
risquer de pondre deux œufs dans la 
même cellule, y introduit son abdo­
men pour pondre un autre œuf. Elle 
poursuit ce travail sans relâche, jour 
après jour, jusqu’à l’automne. La reine, 
au fur et à mesure de l’aménagement 
des rayons, ne cesse donc jamais de 
pondre, sauf si la température baisse 
considérablement.

Enfin, après avoir parcouru la totalité 
des rayons, les abeilles des cellules où 
elle avait en premier déposé ses œufs 
sont déjà nées ; aussi la reine peut-elle 
recommencer à faire le tour des cellules 
pour pondre de nouveaux œufs.

Naissance d 'une abeille mâle sortant de  
son alvéole (© Biosphoto/Denis Bringard)

D’après certains auteurs, la reine 
recevrait du mâle 11 à 16 millions de 
spermatozoïdes au moment de son 
accouplement. Ces spermatozoïdes 
sont conservés dans un sac situé à 
côté des ovaires ; ce réservoir prend 
le nom de spermathèque. L’idée selon 
laquelle la reine, au moment de la 
ponte dans les petites cellules, est 
contrainte de se courber, donc de 
comprimer la spermathèque est, elle 
aussi, une hypothèse. Inévitablement, 
un spermatozoïde en ressort, rencontre 
dans l’oviducte l’œuf et le féconde. De 
cet œuf naîtra une abeille ouvrière, 
sexuellement femelle, bien que son
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appareil génital soit atrophié. Lorsque 
la reine se trouve en face de cellules 
de mâles, dans la mesure où ces 
cellules sont plus grandes, elle n ’a pas 
besoin de plier son abdomen, si bien 
que rien ne sort de la spermathèque 
et l’œuf, non fécondé, se pose dans le 
fond de la cellule. De ces œufs nais­
sent uniquement des faux bourdons, 
sexuellement mâles fertiles.

Toutefois, ce problème n’ayant pas 
encore été résolu, les hypothèses sont 
très nombreuses. Citons entre autres 
choses celle d’après laquelle la reine 
peut actionner elle-même ses muscles 
pour ouvrir et refermer sa spermathè­
que, par conséquent faire arriver ou 
non le spermatozoïde dans le vagin 
afin de féconder l'œuf au moment de 
son passage.

Il a égalem ent été dém ontré que 
lorsque la reine fertile se trouve dans 
l'obligation de pondre des œufs non 
fécondés (mâles), elle le fait même si 
elle ne dispose pas de grandes cellules 
de faux bourdons. Ce phénomène 
peut se produire lorsque la reine est 
vieille ou quand elle veut essaimer.

Il ne faut pas oublier que les œufs 
de reine sont identiques à ceux des 
ouvrières mais que, grâce à la nourriture 
transmise à cette larve aussitôt après la 
ponte, cet œuf se transforme en œuf 
de future reine alors que, sans cela, il 
donnerait naissance à une ouvrière.

La ruche 
abandonnée
par Vessaim

Nous venons d’observer brièvement 
l’installation d'un essaim dans une 
nouvelle demeure. Etudions m ain­
tenant le comportement de la ruche 
abandonnée par l’essaim pour savoir 
comment les êtres qui y sont restés 
sont capables de surmonter les pre­
mières difficultés aussitôt après cet 
abandon.

Réorganisation de la fam ille
La vieille demeure ne possède plus 
qu'un tiers de sa population initiale, 
qui subit encore les conséquences de 
l’agitation qui a précédé l’essaimage. 
Les abeilles qui sont restées pourvoient 
aussitôt à la réorganisation de la famille, 
recommencent à nettoyer et éliminent 
les traces de cire, d’excréments et 
d’immondices qui ont pu s’accumuler 
sur le sol de la ruche au cours des 
heures précédant l’essaimage ; elles 
recommencent à faire des provisions, 
soignent régulièrement le couvain, 
reconstituent le corps de garde. Les 
larves du couvain continuent à naître. 
Une ruche de grandes dimensions peut 
ainsi voir naître 50000 exemplaires 
dont les œufs furent pondus par la 
reine avant son départ. Au début, ces 
nouveau-nés sont hésitants et ne se
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voient confier aucun travail pénible. 
Ils sortent de la ruche une semaine 
après leur naissance et accomplissent 
alors leur premier vol de purifica­
tion et remplissent d’air leurs sacs 
trachéens. C’est alors que ces jeunes 
abeilles peuvent commencer la récolte 
de nectar et de pollen.

Naissance de la nouvelle veine
La ruche ne possède pas encore de 
reine : elle est orpheline. La forme 
tortueuse du centre des rayons té­
moigne de la présence du nid royal et

Nym phe de reine d'abeille dans
une cupule (© Biosphoto/François Gilson)

laisse espérer la naissance de la reine 
vierge. Chaque cellule royale est trois 
ou quatre fois plus grande que les 
cellules ouvrières ; dans un couvain, 
plusieurs larves peuvent se trouver 
regroupées, ce qui donne l’impression 
d ’une petite grappe. Nombreuses 
sont les abeilles qui attendent les 
naissances des reines vierges : cette 
attente les rend inquiètes.

La naissance des nouvelles reines ne 
se produit pas en même temps, car la 
nature a pourvu à ce que, lorsque cela 
s’avère possible, plusieurs essaimages 
puissent avoir lieu. Tous les essaims qui 
se formeront après le premier seront 
guidés par une jeune reine, en général 
vierge. Ils sont, dans tous les cas, moins 
nombreux et leur sort est souvent 
hasardeux pour diverses raisons que 
nous analyserons ultérieurement.

La jeune reine, très progressivement, 
en général une sem aine après le 
départ de la vieille reine, rompt le 
couvercle ou opercule de sa cellule, 
laisse apparaître sa tête puis sort 
lentement, aidée par les gardiennes. 
Elle se retrouve ensuite entourée 
par les ouvrières qui la nettoient, la 
caressent, l’aident à faire ses premiers 
pas sur les rayons. Certes, au début, 
elle vacille mais, quelques minutes 
après, se redresse et, consciente de la 
présence de ses éventuelles rivales, 
commence à s’agiter de long en large 
dans le nid.
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Un très grave dilemme se pose alors 
aux gardiennes : en effet, puisque 
cette reine qui vient de naître mani­
feste l’intention de détruire toutes les 
autres reines susceptibles de naître 
après elle, les gardiennes doivent 
éviter tout régicide jusqu’au retour 
de la reine de son vol nuptial ou bien 
autoriser la destruction des rivales. 
Les gardiennes permettent à la reine 
de tuer ses sœurs royales si, pas 
exemple, il y  a pénurie de vivres, si 
la famille n’est pas nombreuse, si le 
climat n ’est pas assez clément pour 
un second essaimage, si le temps est 
instable. La reine alors, ayant toute 
liberté d’action, se précipite vers 
la cellule operculée de l’une de ses 
sœurs et essaie d’extraire, en s’aidant 
des pattes et de l ’appareil buccal, 
le cocon qui protège la princesse. 
Si, après avoir extrait sa sœur, elle 
s'aperçoit qu’il s ’agit d ’un insecte 
parfait qui allait sortir de sa cellule, 
la reine le pique de son aiguillon 
jusqu’à ce qu’elle soit certaine de 
l’avoir sacrifié. S’étant assurée que le 
décès s’est bien produit, la reine retire 
son aiguillon et se calme, hésite un 
instant puis assaille une autre sœur 
royale de la même manière jusqu’à 
ce qu’elle ne trouve plus, dans les 
cellules royales, que des larves ou des 
nymphes. Elle détruit toutefois égale­
ment ces dernières pour qu’elles ne se 
transforment pas en insectes. Pendant 
ce tem ps, les abeilles observent 
froidement cette opération d’« épura­

tion » des concurrentes potentielles ; 
certaines ouvrières entreprennent 
même de faire disparaître du fond de 
la ruche les cadavres des princesses et 
les déchets de cire qui se sont peu à 
peu accumulés sur le fond, par suite 
de ce massacre cruel dont la reine 
vierge a été la principale instigatrice. 
Parfois, les abeilles participent à une 
opération de « récupération » : lorsque 
la reine s’éloigne de la cellule violée, 
si la larve ou la nymphe ne sont pas 
tombées sur le sol de la ruche, les 
abeilles ouvrières dégagent la cellule 
et avalent la gelée royale qui avait été 
déposée en temps utile sur le fond de 
la cellule royale. Cette récupération 
est considérée comme normale dans 
l’économie de la famille. Il est assez 
rare de voir deux reines, parvenues 
en même temps à maturité, sortir 
ensemble de leur propre cellule : dans 
ce cas, elles s ’affrontent aussitôt, 
mues par un instinct de haine et de 
jalousie qu’elles sont incapables de 
surmonter.

Duel entre reines rivales
Malgré tout, ce cas peut se produire : 
un combat mortel entre les deux 
adversaires a inévitablem ent lieu. 
La nature semble avoir fait en sorte 
que, au cours de ce combat, il n ’y 
ait aucun risque que les deux reines 
se piquent en même temps. Le duel 
sera donc astucieux, c’est-à-dire que
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l ’une des deux reines cherchera à 
surprendre sa rivale à un moment 
propice pour la tuer sans pitié. Si 
l ’une des deux princesses vierges 
ose se cacher ou s’échapper, les 
ouvrières lui barrent le chemin et la 
contraignent à reprendre le duel.

À un certain moment, l’une des jeunes 
reines est blessée ; la reine victorieuse 
achève son succès en assénant des 
coups mortels à l’infortunée. Dès cet 
instant, la famille accepte la nouvelle 
reine en tant que souveraine indis­
cutable et s’apprête à lui manifester 
sa sympathie. Il se peut qu’il y ait 
encore des cellules royales à détruire. 
Si la reine manifeste quelques signes 
de faiblesse, elle renonce à ce travail 
d'une importance secondaire et confie 
cette tâche aux ouvrières.

La reine doit ensuite exécuter son 
vol nuptial ; ju s q u ’à son retour, 
une partie des membres actifs de la 
colonie manifestera vis-à-vis d’elle 
une certaine méfiance. En effet, un 
problème reste encore à résoudre : 
lorsque les rivales potentielles ont été 
massacrées et qu’il est trop tard pour 
transform er les larves d’ouvrières 
en larves royales, il est absolument 
indispensable que la jeune reine s’ac­
couple avec un faux bourdon, vingt 
jours au maximum après sa naissance. 
Si cette période est dépassée, la reine 
reste pour toujours vierge, c’est-à- 
dire qu’elle ne s’accouplera plus et 
ne parviendra plus à recevoir des 
spermatozoïdes pour pondre des œufs 
fécondés, donc des œufs d’ouvrières. 
On assiste dans ce cas au phénomène 
de la parthénogenèse arrhénotoque, 
c’est-à-dire que la reine pond uni­
quement des œufs de mâles. Si tel est 
le cas, au bout de quelques semaines, 
la famille possède un nombre accru 
de mâles, celui des ouvrières diminue 
progressivem ent pour disparaître 
complètement, puisque la durée de 
vie de ces dernières est limitée.

Les milliers de mâles qui bourdon­
nent dans le nid épuisent rapidement 
les réserves alim entaires puis se 
dispersent et la reine finit par mourir 
d’une manière assez peu glorieuse.

Par conséquent, la reine qui n ’est 
pas fécondée est vouée à ne donner

(© Vjom/Fotolia)
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naissance qu’à des mâles. En fait, les 
faux bourdons ne sont presque jamais 
responsables de cette situation, car 
ils se déplacent dans l’atmosphère en 
nombre considérable ; ce cas de figure 
est beaucoup plus lié au froid, à la 
pluie, à la malformation des ailes de 
la reine, c’est-à-dire à de nombreux 
critères qui vont à rencontre du vol 
nuptial. Lorsque le nid abrite une 
reine vierge de plus de vingt jours, 
il est possible de voir des ouvrières, 
mues par le désir et la nécessité de 
perpétuer l’espèce, essayer de pondre 
elles-mêmes des œufs, bien que leurs 
ovaires soient atrophiés. Certaines 
ouvrières parviennent effectivement 
à pondre, mais il s’agit également 
dans ce cas d’œufs non fécondés, 
donc ne donnant naissance une fois 
encore qu’à des mâles.

Malgré tout, dans la plupart des cas, 
lorsque les ouvrières ont laissé leur 
reine détruire les princesses, le vol 
nuptial est vraiment susceptible de 
parvenir à ses fins.

L’essaimage 
secondaire

Dans ce cas, que se passe-t-il exac­
tem ent ? La jeu n e  reine, dès sa 
sortie de la cellule, donc encore 
vierge, s’apprête à détruire ses sœurs 
princesses.

Mais, comme nous venons de l’ex­
poser, il se peut que les ouvrières, 
au lieu d ’au to riser ce m assacre, 
manifestent une véritable hostilité 
et forment un cordon de gardiennes 
pour contrarier la fureur et la haine 
de la jeune reine. Le chemin lui est 
barré ; la reine veut forcer ce barrage, 
mais n’y parvient pas malgré ses ef­
forts soutenus. Lorsqu’elle s’aperçoit 
qu’elle doit renoncer à son intention, 
elle commence à errer à travers la 
ruche en émettant un son qui res­
semble à celui d’une trompette, que 
les apiculteurs connaissent bien et 
sont capables d’entendre à plusieurs 
mètres de distance de la ruche.

Cette sorte de gémissement émis par 
la reine outragée dans sa volonté 
homicide peut durer plusieurs jours.

Pendant ce temps, les reines sœurs, 
qui ont presque achevé leur méta­
morphose, veulent sortir de leur abri 
et se mettent à rompre l’opercule de 
leur cellule, commençant à émettre 
des sons qui, en raison de l’étanchéité 
des cellules, sont inévitablem ent 
sourds et feutrés. Un ap icu lteur 
parvient à surprendre ce « dialogue » 
entre la reine et les princesses, encore 
prisonnières dans le couvain.

Cette période d’indécision apparente 
n ’est pas sans avantages pour la 
reine vierge : il a en effet été prouvé 
que cette période de tentatives pour
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faire succomber ses sœurs permettait 
à la reine d’acquérir suffisamment 
de force et de vigueur pour pouvoir 
prendre son vol et essaimer.

Les princesses, quant à elles, sortent 
de leur cellule un peu plus tard que 
prévu mais acquièrent par là-même 
maturité et vigueur. La reine vierge, 
comprenant qu’il lui est impossible 
de faire succomber ses sœurs, s’ap­
prête à essaimer, en créant l’essaim 
secondaire. De nombreuses abeilles 
la suivent, mais en nombre nettement 
inférieur à celui de l’essaim primaire.

Dès que la reine, à la tête de l’essaim 
secondaire, s’envole, les ouvrières qui 
sont restées dans la ruche libèrent 
rapidement l’une des reines parvenue 
à maturité mais encore prisonnière : 
précisons que cette vierge royale 
essaie, elle aussi, de détruire les 
princesses qui pourraient devenir 
ses adversaires, s’adonne aux mêmes 
rites et émet les mêmes gémisse­
ments que la reine qui l’a précédée. 
Comprenant qu’il lui est impossible 
de sacrifier les autres princesses, elle 
s’apprête à former l’essaim tertiaire. 
Les abeilles de sa suite sont de moins 
en moins nombreuses. On assiste 
alors à une véritab le  succession 
d’essaims lorsque la famille éprouve 
une véritable f i è v r e  d ’essaimage,  
mais ce cas n ’est, à vrai dire, pas 
très fréquent. En conséquence, la 
famille originelle finit par disparaître

com plètem ent pu isqu’aucune des 
reines vierges ne pond.

Un chercheur, Swammerdam, affirme 
à ce propos avoir assisté à la forma­
tion de trente essaims à partir d’une 
colonie populeuse ; il s’agit toutefois, 
dans ces cas, de situations pathologi­
ques qui sont en fait beaucoup plus 
nuisibles qu’utiles à l’apiculture.

Il semble bien que cette proliféra­
tion d’essaims se produise lorsque 
l’hiver a été particulièrement rude et 
lorsqu’il s’agit de races dégénérées.

Normalement, chez les espèces euro­
péennes, l’essaimage n ’a lieu qu’une 
seule fois par an, mais, lorsque les 
familles sont bien organisées, il peut 
ne pas avoir lieu.

Lorsque l’essaimage primaire, et par­
fois l’essaimage secondaire, se sont 
produits, les abeilles n’éprouvent plus 
le besoin de stimuler la « fuite » de la 
reine vierge et favorisent la destruc­
tion des princesses qui pourraient 
devenir des adversaires ; dans ce cas, 
la reine vierge se prépare pour le vol 
nuptial et tout le comportement des 
membres de la famille est différent.

Les ouvrières, en attendant l’essai­
mage, se répartissent les tâches : une 
partie reste dans le vieux nid ; celles 
qui suivent la reine doivent prendre 
du miel en réserve pour l’utiliser
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dans la nouvelle demeure, soit à des 
fins alimentaires soit pour fabriquer 
la cire. Par conséquent, plus une 
famille se décompose en essaims, 
plus elle s’affaiblit puisque le nombre 
des butineuses se réduit et que les 
substances alimentaires diminuent.

On a pu remarquer que la seconde 
ou la troisième reine vierge parvenait 
en général à vaincre la résistance des 
gardiennes et finissait par s’adonner 
au massacre ; toutefois, cette victoire 
n’est pas obtenue par violence, car la 
reine peut massacrer ses rivales sans 
se heurter à une hostilité aussi vive 
que dans le premier cas, la résistance 
des gardiennes étant beaucoup plus 
atténuée. Si, par la suite, la ruche s’est 
dépeuplée et appauvrie, les butineuses 
qui sont restées reprennent leur tra­
vail de récolte. En général, ces abeilles 
sont très jeunes et parviennent malgré 
tout à récolter à temps les provisions 
nécessaires pour surmonter l’hiver.

Quelques mots encore sur le vol de 
l’essaim secondaire : la jeune reine, 
qui est encore vierge, vole très loin 
jusqu’à la première étape ; il semble 
qu’elle ne se serve pas d’éclaireuses.

Les risques encourus sont divers, 
soit que la reine meure, soit que la 
fécondation même n ’ait pas lieu.

Il n ’est toutefois pas rare que la reine 
vierge rencontre des faux bourdons

^  >1

Abeilles déposant du miel dans les alvéoles 
(©  Djordje Korovljevic/Fotolia)

et soit fécondée ; elle entraîne alors 
toute sa suite. Au retour, souvent, 
de nombreuses ouvrières se perdent. 
Disons donc, pour conclure, que les 
risques encourus par les essaims se­
condaires ou autres sont nombreux 
et que, en apiculture, il vaut toujours 
mieux les éviter.

Nous verro n s un peu plus loin  
les caractéristiques et comment se 
term ine le cycle de vie des faux 
bourdons qui, inutiles aux approches 
de l’automne, sont tous massacrés.

L’essaimage naturel
Bien que nous en ayons déjà parlé, il 
ne nous semble pas inutile de donner 
quelques précisions supplémentaires
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sur l’essaimage naturel en raison de 
l’intérêt qu’il suscite et de l’impor­
tance qu’il peut avoir dans les éleva­
ges rustiques et semi-rationnels.

Nous en ten d o n s  p a r essaim age 
naturel le déplacement d’un certain 
nombre d’abeilles à la suite de la 
reine, qu’elle soit vierge ou fécondée, 
vers un nouveau domicile.

L’essaimage représente un moyen de 
propagation naturel des abeilles, et 
se réalise par le déplacement vers un 
endroit plus hospitalier d’une partie 
de la famille.

En général, l’époque de l’essaimage 
naturel coïncide avec le début de la 
pleine récolte, c’est-à-dire, dans les 
régions de plaines, en avril-mai et, 
dans les régions montagneuses, en 
juin-juillet. Pour que les conditions 
soient propices à l’essaimage naturel, 
il faut que le temps soit clément, la 
colonie suffisamment nombreuse, le 
couvain très sain, et que la ruche 
possède assez de réserves alim en­
taires. En pratique, l ’essaim risque 
d’être détruit par un froid intense, 
une saison pluvieuse, une pénurie de 
nourriture, l’impossibilité de butiner, 
le m anque de consistance de la 
famille, l’âge avancé d’une reine.

Par ailleurs, les essaims naturels 
peuvent être primaires ou secondai­
res ; dans le premier cas, l’essaim

est guidé par une reine âgée, donc 
fécondée et en mesure de pondre 
des œufs mâles et femelles ; dans le 
second cas, l’essaim est guidé par 
une reine jeune et vierge qui, pour 
pouvoir pondre des œufs fécondés, 
doit avant tout s’accoupler avec un 
faux bourdon, sinon elle ne peut 
pondre que des œufs parthénogéné- 
tiques qui ne donneront naissance 
qu’à des mâles. Si la reine vierge ne 
s’accouple pas dans les vingt jours 
après sa naissance, elle ne pourra 
plus le faire après et pondra toute sa 
vie des œufs mâles.

En principe, la reine n ’est jam ais 
ressortie de la ruche depuis son 
vol nuptial à moins qu ’elle n ’ait 
formé un essaim l’année précédente. 
Généralement, elle porte en elle des 
milliers d’œufs qu’elle pondra dans 
la nouvelle demeure pour renouveler 
la famille. Dès le moment où la reine 
est sortie et s ’est posée (souvent 
sur une branche), en l’espace de 
quelques minutes, presque toutes 
les abeilles faisant partie de l’essaim 
s’am oncellent au tour d ’elle et se 
regroupent sous la forme d ’une 
grappe p a rfa item en t im m obile ; 
cette im m obilité est due au fait 
que ces abeilles attendent le retour 
d ’autres éclaireuses, envoyées en 
reconnaissance et susceptibles de 
rapporter des nouvelles. En effet, les 
éclaireuses recherchent des arbres 
creux, des fissures de murs abandon­
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nés, des grottes, n ’importe quel abri 
accueillant et tranquille.

C’est à ce m om ent que l ’homme 
peut capturer l ’essaim sur la branche 
d’arbre. Dans le cas contraire, les 
abeilles a ttendent patiem m ent le 
retour des abeilles messagères.

Les éclaireuses reviennent ensuite 
vers la grappe vivante formée par 
leurs com pagnes et transm etten t 
toutes les informations qu’elles ont 
recueillies sur les possibilités de 
nouvelles demeures existant dans la

« Grappe » d'abeilles dans un arbre 
(©  searagen/Fotolia)

région. C’est alors que l’emplacement 
de la nouvelle demeure est choisi.

Nous ne savons pas, malheureuse­
ment, en fonction de quels critères 
les abeilles choisissent tel ou tel 
endroit ; mais il est établi que c’est 
après quelques minutes d’hésitation, 
donc après un « choix » délibéré, 
brusquem ent et violem m ent, que 
toutes les abeilles, d’un commun 
accord, s ’envo len t à la suite de 
la reine et des éc la ireuses, par 
m onts et par vaux , su rm o n ten t 
sans difficulté tous les obstacles qui 
se présentent à elles et atteignent 
l’endroit choisi pour la fondation 
du nouveau nid.

Le comportement de la reine semble 
étrange car, une fois prise la décision 
du départ, elle est une des premières 
à prendre son vol et à se mettre en 
route d ’une m anière im pétueuse, 
suivie par les ouvrières : sa lourdeur 
et sa torpeur, semble-t-il, ont totale­
ment disparu.

Grâce aux tém oign ag es fourn is 
par les chercheurs, il semble bien 
que l’endroit choisi soit en général 
très éloigné du lieu d’origine. C’est 
la raison pour laquelle , lorsque 
l’homme veut capturer un essaim 
pour l ’utiliser, il doit le faire au 
moment où les abeilles, fixées sur 
la branche, attendent le retour des 
éclaireuses pour s’envoler.
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L’essaimage naturel se produit, en 
général, lorsqu’une famille est vigou­
reuse (c’est-à-dire lorsque l’élevage 
est exploité de manière rationnelle) 
et susceptible de fabriquer au moins 
15 à 18 kg de m iel. Toutefois, 
l ’essaimage naturel entraîne, pour 
l’apiculteur, la perte du produit qu’il 
espérait récolter dans l’année aussi 
est-il déconseillé de favoriser un 
essaimage naturel en apiculture.

Par contre, il est toujours utile de 
connaître quels sont les motifs de 
l’essaimage naturel.

L’homme peut ainsi provoquer l’es­
saimage artificiel, et par là même 
augmenter le nombre des familles 
d’abeilles, donc agrandir le rucher. 
Dans ce cas, l’essaimage est exploité 
de manière rationnelle, c’est-à-dire 
qu’il permet à l’apiculteur de gagner 
du temps, d ’utiliser la production 
apicole de l’année et de répartir les 
familles suivant sa volonté.

L’essaimage naturel peut être d’ori­
gine héréditaire ou provoqué par un 
cas de force majeure.

Chez certaines familles, la propension 
à l’essaimage est plus forte que chez 
d’autres ; ce caractère héréditaire se 
transm et inévitablem ent à toutes 
les g én é ra tio n s  su iv an tes . Pour 
contrarier cette tendance, il faudra, 
comme nous le verrons, changer

la reine au m om ent opportun et 
choisir une reine née dans une ruche 
qui ait tendance à ne pas essaimer. 
Mais cette propension à l’essaimage 
n’est pas uniquement héréditaire et 
d’autres facteurs influent sur elle.

Généralement, l’abondance de la ré­
colte incite la reine à une abondante 
prolificité et au désir de recréer une 
nouvelle famille ailleurs, en aban­
donnant une partie considérable de 
ses membres à une jeune reine.

La reine peut être vieille et impro­
ductive, ou sur le point de devenir 
stérile. Dans ce cas, tout en conti­
nuant à manifester un certain respect 
à la vieille reine-mère, les nourrices 
préparent et alimentent de nouvelles 
cellules royales afin que la famille 
puisse posséder d’autres reines. Ce 
besoin de rénovation entraîne la 
naissance de plusieurs reines, d’où la 
prédisposition à l’essaimage puisqu’il 
ne peut y avoir qu’une seule reine en 
pleine activité. Mais l’essaimage peut 
être rendu nécessaire pour d’autres 
raisons : si l’espace dont dispose la 
famille devient insuffisant en raison 
de l ’augm entation du nombre de 
ses membres, si la distance entre les 
rayons n ’est plus rationnelle, si de 
nombreuses cellules finissent par être 
remplies de réserves inutilisables, si 
la température de la ruche devient 
trop élevée sous l ’effet des rayons 
du soleil, etc.
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Pour résumer, disons que lorsque 
l’essaimage naturel se produit dans 
des ruches ordinaires, il représente, 
dans la plupart des cas, un danger 
pour le producteur à m oins que 
l ’essaim ne soit capturé et que le 
nom bre des familles soit par là- 
même augmenté.

Nous verrons, ultérieurement, com­
m ent l ’essaim age artificiel peut, 
au contra ire , être ren tab le  pour 
l’apiculteur professionnel.

Le vol nuptial
Deux cas peuvent donc se produire 
après la naissance de la nouvelle 
reine : soit que la reine vierge ne 
parv ienne  pas à tu e r ses sœ urs 
princesses, donc se décide à essai­
mer, soit qu’elle parvienne à être 
l’unique et indiscutable souveraine 
de toute la famille. Elle doit encore, 
de toutes manières, être fécondée 
pour être complètement acceptée par 
les ouvrières méfiantes. D’ailleurs, 
des centaines de faux bourdons 
pullulent à l ’intérieur de la ruche et 
tournent autour des rayons.

Aucun apiculteur, à vrai dire, n ’a 
jam ais réussi à faire accoupler la 
reine vierge avec un faux bourdon 
à l’intérieur même de la ruche ; des 
expériences ont été entreprises en ce

sens mais elles n ’ont jamais donné 
de résultats vraiment satisfaisants.

Dans une ruche normale, le nombre 
des mâles n ’est pas très élevé et avoi- 
sine cinq cents individus ; par contre, 
dans les ruches où les familles sont 
appauvries et où les reines n ’ont pas 
été fécondées à temps, le nombre 
des mâles peut être de quatre à cinq 
mille, ce qui prouve incontestable­
ment que la famille est en voie de 
dégénérescence et de disparition.

Un rucher d’une dizaine de ruches 
peut disposer de six ou sept mille 
faux bourdons pour l’accouplement ; 
en outre, si l ’une de ces familles 
est en voie de dégénérescence, plus 
de dix m ille faux bourdons sont 
disponibles. Parmi ces dix mille, 
quelques dizaines seulement parvien­
dront à s’accoupler et à engendrer le 
même nombre de familles. Les autres 
continuent à errer sans espoir de se 
rendre utiles pour finalement mourir 
bien souvent d’une mort violente, 
sans avoir pu accomplir le seul acte 
utile que la nature leur ait confié.

La reine sort de la ruche en hésitant. 
Elle n ’a jamais vu la lumière et c’est 
la première fois qu’elle observe sa 
maison, son royaume, de l’extérieur : 
elle fixe dans sa mémoire la position 
des lieux et, après s’être assurée de 
pouvoir revenir sans problème dans 
son royaume, s’envole rapidement. Si
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les mâles veulent féconder la reine, 
ils doivent la poursuivre et réussir à 
l’attraper. Les milliers de mâles qui 
erraient de-ci de-là, en toute oisi­
veté, s’aperçoivent que la reine s’est 
envolée vers le ciel et entreprennent 
de la suivre sans prêter attention à 
la ruche à laquelle ils appartiennent. 
C’est alors que l’on voit s’envoler, 
dans le sillage de la reine, une troupe 
nombreuse de mâles qui s’amenuise 
progressivement car les plus faibles, 
les plus vieux, les trop jeunes, les 
sous-alimentés, restent au fur et à 
mesure en arrière et renoncent à 
poursuivre la reine.

Seuls quelques mâles rattrapent la 
reine vierge. Il leur faut surmonter 
toutes les difficultés car il n ’y a que 
peu d’élus : il est en effet impossible 
qu’un faux bourdon affaibli ou mal 
formé puisse féconder une reine. La 
reine veut s’unir aux plus forts, et à 
ceux dont les caractères héréditaires 
sont les plus prometteurs afin que 
sa famille puisse être perpétuée dans 
les meilleures conditions. Les mâles 
« élus » atte ignen t la reine, s ’ac­
couplent avec elle successivement 
pendant un vol bref, mais suffisant 
pour parvenir à la copulation. Une 
fois cette union achevée, les deux 
corps essaient de se détacher l’un 
de l’autre ; c’est alors que l’appareil 
génital du mâle est arraché ainsi 
qu’une partie du ventre et les viscè­
res. Touché mortellement par cette

blessure, le corps du faux bourdon 
« royal » s’affaisse et, mutilé, tombe 
dans le vide. Grâce à ce sacrifice, 
le mâle favorise la perpétuité d’une 
famille d’abeilles, à laquelle il n ’ap­
partenait peut-être même pas. Ce 
sacrifice répond aux lois de la nature 
car, en offrant aux mâles de toutes 
les familles la possibilité de partici­
per au vol nuptial, la nature pourvoit 
à ce qu’il n ’y ait pas uniquement de 
liens consanguins. L’accouplement 
se produit toujours avec un mâle 
d’une fam ille vigoureuse, ce qui 
perm et d ’am éliorer l ’avenir de la 
famille en voie de décadence.

La reine, au cours de son vol nuptial, 
doit être capable d ’a ffron ter les 
intempéries (froid, orages, etc.), se 
défendre contre les insectes nuisibles, 
les o iseau x  insectivo res... ; par 
conséquent, le vol nuptial doit être 
bref. L’épouse royale doit pouvoir 
revenir rapidement jusqu’à la ruche 
afin de rassurer les autres abeilles 
et leur prouver que tout s’est bien 
passé, que désormais l’avenir de la 
famille est préservé.

La reine, sur laquelle les viscères 
du faux bourdon sont restés fixés, 
revient à la ruche, se débarrasse 
rapidem ent des organes génitaux 
qui avaient appartenu à son époux, 
aidée b ien  souv en t en cela par 
plusieurs ouvrières. Après quoi, les 
abeilles les repoussent le plus loin
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possible de la ruche. La spermathè­
que de la reine fécondée contient 
alors un liquide séminal renfermant 
plusieurs millions de spermatozoïdes 
qui, jour après jour, fécondent les 
œufs au niveau de l’oviducte avant 
d ’être déposés dans les cellules 
d’ouvrières.

Quelques jours après son accouple­
ment, la reine, désormais féconde, 
commence à pondre, suivie attenti­
vement par plusieurs ouvrières. Dès 
cet instant, elle ne quitte plus la 
ruche, ne revoit plus la lumière du 
soleil, continue à pondre des œufs 
jo u r et nuit. Elle est nourrie par 
des abeilles spécialisées, et soignée 
avec minutie, car elle est détentrice 
de l’avenir de la famille. La reine 
est d’une activité incessante, sauf 
à la veille de m ourir ou lorsque, 
désormais vieille, elle devient stérile 
ou encore, lorsqu’elle juge opportun 
de créer une nouvelle famille et de 
former un essaim. Dans ce cas, elle 
revoit la lumière mais uniquement 
pour perpétuer, dans l’espace et dans 
le temps, la continuité de sa famille. 
Dans ce cas à nouveau, la survie ou 
la disparition de l’essaim dépend du 
hasard ou de la nature.

Toutefois, l’expérience nous prouve 
que la nature semble avoir doté les 
abeilles de moyens suffisants pour 
éviter les périls mortels et ne pas 
vouer leur rucher à l’extinction.

Œufs et gelée royale dans des alvéoles 
(©  Biosphoto/Claudlus Thiriet)

Le massacre 
des mâles

Dès que la reine a été fécondée, les 
m âles dev iennen t com plètem ent 
inutiles. Si le temps est clément et la 
récolte fructueuse, leur présence est 
encore tolérée pour quelque temps. 
Mais si les fleurs à butiner se font 
rares, si les réserves alim entaires 
sont insuffisantes, le massacre des 
m âles est décidé. D’a illeurs, en 
été, l ’a ttitud e  des mâles devient 
de plus en plus insupportable, car 
ils trou b len t les autres membres 
de la fam ille dans leu r trav a il, 
interrompent le travail des abeilles 
ventileuses, gênent les gardiennes 
qui se trouvent à l’entrée du nid, et 
les ouvrières qui reviennent chargées
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de pollen ou de nectar. Lorsque le 
soleil brille, ils s’installent sur les 
fleurs pour se reposer et, le soir 
venu, pénètrent violemment dans la 
ruche, se gavent de miel pour ensuite 
se reposer pesamment et bénéficier 
de leur repos bien « mérité ».

Mais une certaine matinée leur sera 
fatale : très tôt, un mot d’ordre est 
lancé par les ouvrières. De simples 
récolteuses de pollen se transforment 
en féroces justicières. Cejour-là, elles 
décident de s’affranchir de la servi­
tude d’individus qui ne travaillent 
pas et consomment à outrance...

Les victimes, au début, restent dé­
concertées, puis elles cherchent un 
abri. Les faux bourdons ne possèdent 
pas d’aiguillon et ne peuvent donc 
pas se défendre ; leur seul moyen de 
défense est la fuite.

Chaque mâle est attaqué par plusieurs 
ouvrières qui le blessent inexorable­
ment et définitivement. Une ouvrière 
coupe par exemple le pédoncule 
abdom inal pour le d é tach er du 
corps ; certaines lui coupent les 
ailes, d’autres cherchent à l’amputer 
de ses antennes, à lui couper les 
membres, à enfoncer leur aiguillon 
dans les articulations des anneaux 
abdominaux. Les victimes, bien que 
plus grosses que leurs justicières, 
mais désarmées, s’agitent sans aucun 
espoir de pouvoir s’échapper.

Au fur et à mesure que les mâles 
tombent, plusieurs membres de la 
famille emportent hors de la ruche 
les cadavres et les déchets de cire qui 
s’accumulent sur le sol.

Le massacre des mâles peut éga­
lement se produire sim ultanément 
dans les familles d’un même rucher. 
La famille la plus riche commence à 
donner le signal : toutes les autres 
colonies acceptent cette suggestion 
et le nombre des cadavres trouvés 
sur le seuil des différentes ruches est 
très élevé. Il se peut que, dans une 
colonie, la reine-m ère soit vieille 
et quasistérile : dans ce cas, les 
ouvrières peuvent retarder le moment 
d’assaillir les mâles mais, dès l’appa­
rition de l’hiver, elles procèdent, elles 
aussi, à cette destruction dans la 
mesure où, effectivement, les mâles 
ne peuvent plus être d’aucune utilité 
puisqu’ils n ’ont plus la possibilité de 
féconder une jeune reine.

La colonie pendant 
le repos hivernal

Lorsque les m âles ont a insi été 
massacrés, les butineuses reprennent 
leur travail, la reine continue à 
pondre ses œufs, mais cette activité 
est nettement ralentie. Les butineuses 
s’éloignent de moins en moins de leur 
nid, certaines sont même emportées
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par le vent ou disparaissent dans la 
neige, doivent affronter la pluie et 
ne parviennent pas à revenir jusqu’à 
la ruche ; la période la plus néfaste 
de la vie des abeilles commence car, 
chaque jour, des centaines d’abeilles 
ne reviennent pas, ne parviennent 
pas à rentrer dans le nid et sont 
retrouvées mortes à proximité de la 
ruche.

À cette époque, l’homme a prélevé 
une partie du miel, préparé l’intérieur 
de la ruche afin de réduire l’espace 
inutile, retiré les cadres superflus, 
réduit le nombre des portes d’entrée, 
vérifié si la famille est capable de 
résister aux rigueurs du froid et 
dispose de nourriture pour quatre 
ou cinq mois.

Les abeilles cessent progressivement 
tou te  ac tiv ité  de p roduction , se 
rassemblent au centre de la ruche et 
se regroupent autour de la reine pro­
tégée par des gardiennes. Plusieurs 
couches d’abeilles finissent par se 
former ; les plus âgées se placent à 
la périphérie.

Pour surm onter ce froid hivernal, 
les abeilles doivent consommer une 
quantité considérable de miel non 
seulement pour se nourrir, mais aussi 
pour réchauffer l’atmosphère de la 
ruche. Une tem pérature constante 
de l ’ordre de 10 à 15 °C au cœur 
de la colonie perm et sa survie.

Cette température minimale est bien 
supérieure (25 à 30 °C) durant les 
périodes de ponte et d’élevage des 
larves.

La famille passe ainsi l’hiver qui, 
dans certaines régions à clim at 
continental, peut durer au maximum 
six mois.

L’hivernage des abeilles a fait l’objet 
de nombreuses expériences. On a pu 
s’apercevoir qu’il n ’était pas néces­
saire de recouvrir ou de protéger la 
ruche, mais qu’il suffisait de ne pas 
la placer dans les courants d’air.

L’ouvrière
Dans la société des abeilles, l’ouvrière 
assume presque toutes les fonctions. 
Ce comportement est typique chez 
les abeilles car, chez les termites 
et les fourmis, les ouvrières et les 
soldats se voient attribuer des tâches 
strictement définies qu’ils effectuent 
toute leur vie.

L’existence d’une ouvrière en été est 
de 40 jours environ ; mais les abeilles 
qui deviennent adultes en automne 
survivent jusqu’au printemps suivant, 
c’est-à-dire pendant 4 ou 5 mois.

Au cours de la première moitié de leur 
vie, les abeilles sont dites ouvrières de
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maison, c’est-à-dire qu’elles vaquent 
à leurs occupations à l’intérieur de la 
ruche et s’en éloignent uniquement 
pour accomplir un vol de repérage ; 
dès la seconde moitié de leur vie, 
elles deviennent butineuses.

Quelques jours après leur naissance, 
les ouvrières s’attachent au travail 
de balayage, c’est-à-d ire  qu’elles 
nettoient les cellules, éloignent les 
enveloppes abandonnées par les 
larves aussitôt après leur mue, ainsi 
que tout ce qui reste dans les cellules 
après l’éclosion de l’adulte. Dès le 
troisième jour, elles commencent à 
s’occuper de l’élevage du couvain en 
nourrissant les larves de pollen et de 
miel. À partir du sixième jour, elles 
se transform ent en nourrices, car 
elles seules possèdent des glandes

nourricières suffisamment dévelop­
pées pour sécréter la gelée royale. 
Ensuite, au cours d’une période 
interm édiaire, elles accomplissent 
des travaux divers, la ventilation 
de la ruche par exemple, lorsque la 
chaleur devient intense. Pendant ce 
temps, leurs glandes cirières com­
mencent à entrer en fonction : vers 
le dixième jour, elles se consacrent 
donc à la construction des rayons. 
Après avoir été bâtisseuses, elles 
se transforment en gardiennes afin 
d’in terd ire  l ’en trée  aux abeilles 
appartenant à d’autres ruches. Enfin, 
vers le vingtième jour, les abeilles 
partent butiner.

La veine
Abeilles au travail 
(©  O lga  Gromova/Fotolia)

La reine est la seule femelle féconde 
de la ruche ; elle se distingue par sa 
longueur qui est de 16 mm environ. 
Elle possède un abdomen particuliè­
rement développé qui contient les 
organes génitaux femelles complets. 
Son appareil buccal, les organes 
nécessaires à la récolte du pollen 
et du n ec ta r ne son t pas aussi 
développés que ceux des ouvrières. 
La ponte des œufs est, à certaines 
époques, considérable et exige, de 
la part de la reine, une très grande 
dépense d’énergie. Il suffit pour le 
comprendre de savoir que les œufs 
pondus chaque jo u r ont un poids
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supérieur à son propre poids, qui est 
normalement de 230 à 300 mg. Pour 
compenser une telle perte, la reine a 
besoin d’une nourriture abondante et 
très concentrée. Les abeilles s’occu­
pent donc de la reine avec assiduité 
et la nourrissent de gelée royale ; 
grâce à cette alimentation riche et 
continue, la reine fonctionne comme 
une machine à produire des œufs 
pendant quatre ou cinq ans.

De l’œuf au vol nuptial
Et pourtant, à l ’origine, l ’œ uf de 
la reine est un œ uf ordinaire qui 
devrait normalement donner nais­
sance à une ouvrière si la larve 
se développait dans une cellule 
ordinaire d’ouvrière, c’est-à-dire une 
petite cellule. Mais en fait, la cellule 
à l’intérieur de laquelle est déposé 
l’œuf de la reine est plus grande et 
plus confortable, si bien que toutes 
les abeilles se rendent compte qu’elle 
est d ifférente des autres et doit 
recevoir un traitement particulier.

La larve de l’ouvrière de moins de 
trois jours peut aussi se transformer : 
d’humble butineuse, elle peut deve­
nir la seule et indiscutable femelle 
féconde d’une colonie. Lorsque les 
ouvrières décident de préparer une 
cellule royale, elles élargissent une 
cellule normale, suppriment quelques 
cellules avoisinantes (en général,

cette cellule finit par s’étendre sur 
la largeur de trois cellules), puis en 
agrandissent les bords ; la larve, 
sim ultaném ent, s ’allonge car elle 
reçoit une nourriture abondante et 
différenciée, et donne naissance à 
une reine anatomiquement complète, 
ayant plus de vitalité. Ceci s’explique 
par le fait que la reine reçoit une 
alimentation plus élaborée appelée 
« gelée royale », produit spécifique­
ment destiné à l’alim entation des 
larves de reine.

Les ouvrières déversent en effet 
dans la cellule royale la gelée royale 
qu’elles ont élaborée, ce qui permet 
à la princesse de se nourrir et de 
prendre des forces, de se différencier 
de plus en plus de ses congénères 
auxquelles le sort n’a réservé aucune 
surprise. Trois jours après la ponte

Loge royale d'abeille dans une ruche 
(©  The physicist/Fotolia)
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de l ’œuf, apparaît une petite larve 
blanche qui commence à se nour­
rir de la gelée royale mise à sa 
disposition ; au sixième jour après 
la naissance, la larve commence à 
sécréter des filam ents séreux qui 
serviront à l’élaboration du cocon. 
Cette tra n s fo rm a tio n  se fa it en 
l’espace de trois jours et demi envi­
ron. Puis les ouvrières attachées au 
service des princesses referment la 
cellule d’un opercule et quatre jours 
s ’écoulent encore. Enfin, la reine 
est prête. Ce moment de la vie de 
la reine est significatif : la reine est 
effectivement la mère des abeilles, 
elle représente, pour la colonie, le 
bien le plus précieux dès qu’elle a 
été fécondée. En effet, nous l’avons 
vu précédemment, les ouvrières ne 
laissent pas, en général, la reine 
massacrer les princesses, c’est-à-dire 
les autres reines qui sont encore à 
l’état larvaire, avant son retour du 
vol nuptial, seul acte qui lui permet 
d’être reconnue à l’unanimité comme 
la mère de toutes les abeilles. Ce 
n ’est qu’après ce vol nuptial que les 
autres princesses sont considérées 
comme inutiles ou dangereuses et 
que le massacre s’avère possible.

Quoi qu’il en soit, la reine est le 
membre de la colonie le plus actif 
car, dès que le sort des autres prin­
cesses a été définitivement tranché 
à son retour du vol nuptial, elle 
commence à pondre des œufs dont

le nombre, aux périodes de grande 
activité, oscille entre 2 000 et 3 000 
par jour.

Telle est, en quelques mots, l’his­
toire de la reine, insecte tellement 
précieux qu’il suscite, de la part de 
l’apiculteur, au moment des visites 
de contrôle, une a tten tio n  toute 
particulière, car tous ses espoirs sont 
fondés sur la fécondité de l’abeille 
la plus grosse et la plus féconde de 
la colonie.

Prépavation des veines
L’apiculteur doit par conséquent 
prendre le maximum de précautions 
lo rsq u ’il sé lec tion n e  les reines, 
pratique qui devient d’ailleurs aisée 
après quelques années d’expérience. 
Pour ce faire, il lui faut savoir sé­
lectionner la reine la plus prolifique 
et la plus robuste, l’inciter à élever 
plusieurs princesses qu’il soustraira 
de la ruche avant leur éclosion afin 
d’éviter l ’essaimage. Pour élever des 
reines dans une ruche, la technique 
est assez simple : lorsque la colonie 
est nombreuse et la nourriture suf­
fisamment abondante, les ouvrières 
acceptent volontiers que les cellules 
royales soient soustraites de la ru­
che. L’apiculteur devra uniquement 
calculer les temps d’évolution des 
larves et choisir le moment oppor­
tun pour extraire les cellules. Disons
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même que, pour certains apiculteurs, 
cette activité est devenue rentable.

L’apiculteur qui élève des reines doit 
donc éviter tout phénomène d’inceste 
et de liens consanguins ; en effet, au 
bout d’un certain temps, des phéno­
mènes de dégénérescence de la race 
risquent de se produire et d’endom­
mager le rucher. Pour contrarier les 
phénomènes de liens consanguins, il 
lui faudra éviter que la reine s’unisse 
avec des faux bourdons de sa propre 
ruche car il s’agirait, dans ce cas, 
de ses propres frères. Pour pallier ce 
genre d’inconvénient, il lui suffira 
de ne pas laisser les faux bourdons 
participer au vol nuptial, voire de les 
enfermer avant, soit en recherchant 
exactement le moment où la reine 
quittera sa ruche pour le vol nuptial, 
soit en soustrayant la cellule royale et 
en l’introduisant dans une autre ruche 
afin de l’élever artificiellement.

Prenons pour exemple la manière, 
non dépourvue d’intérêt, dont pro­
cèdent certains apiculteurs avertis, 
possesseurs de plusieurs ruches. Ils 
remplacent dans les ruches les reines 
après deux ou trois années d’activité 
et choisissent, parmi elles, les plus 
belles et celles qui se sont avérées 
les plus fertiles. Ils utilisent alors ces 
reines pour la reproduction d’autres 
reines en am énageant des ruches 
spéciales pour la multiplication des 
cellules royales. Après avoir observé

leur évolution, ils conservent les 
m eilleures et, lorsque la vie de 
la colonie touche à sa fin, ils les 
utilisent à nouveau pour qu’elles 
engendrent de nouvelles reines qui 
viendront remplacer les autres. Dans 
le domaine de la reproduction, l’api­
culteur doit veiller à supprimer les 
reines affectées d’une malformation 
héréditaire, ce qu’il détectera en ob­
servant l’évolution des familles dont 
les reines sont issues. Si ces familles 
sont peu nombreuses, les reines ne 
pourront pas être prolifiques.

Préparation de futures reines 
(©  Biosphoto/Philippe Giraud)
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Une reine peut, apparemment, être 
parfaite mais présenter, du point de 
vue apicole, certains défauts, entre 
autres une faible prédisposition à la 
reproduction, masquée éventuelle­
ment par une récolte très riche ou 
une récolte très pauvre (dans ce cas, 
cela serait essentiellement dû aux 
fluctuations du climat).

Pour sélectionner correctement les 
reines, l ’apiculteur doit également 
tenir compte de la longueur de la 
ligule car, si la ligule de la reine est 
longue, celle de ses ouvrières le sera 
aussi ; rappelons à ce propos que la 
longueur de la reine est de 16 mm 
environ. Elle est donc supérieure à 
celle de l’ouvrière (10-13 mm) et du 
faux bourdon (13-15 mm).

La reine vierge possède un petit 
abdomen pointu, aussi est-elle par­
fois confondue avec les ouvrières 
qui travaillent sur les rayons. Par 
contre, lorsqu’elle est fécondée, son 
abdomen devient beaucoup plus gros. 
Sa démarche est lourde, majestueuse 
et assurée. Lorsque la reine-mère 
vieillit, on remarque aussitôt que sa 
démarche devient hésitante, son corps 
plus brillant ; la ponte devient de plus 
en plus irrégulière et pour ainsi dire 
nulle, le nombre des faux bourdons 
augmentant de plus en plus.

Quant aux reines vierges, n’oublions 
pas qu ’elles do ivent s ’accoupler

un mois au maximum après leur 
naissance sinon le vol nuptial serait 
parfaitem ent inutile ; dans le cas 
contraire, l’apiculteur doit les rem­
placer le plus rapidement possible 
avant que la force même de la ruche 
soit compromise.

Certains auteurs affirm ent que la 
spermathèque de la reine fécondée 
contient 7 millions de spermatozoïdes 
environ ; une reine susceptible de 
donner entière satisfaction peut, au 
cours de sa vie, pondre 800 000 œufs 
environ, chiffre considérable si l’on 
considère que cette ponte se produit 
en l’espace de cinq ans. L’insémina­
tion artificielle des reines n’est pas 
une pratique très répandue, car elle 
reste délicate à mettre en œuvre. 
Mais certains y ont recours pour être 
sûr de bien maîtriser le croisement 
de leurs reines et garantir l’origine 
de la semence mâle.

Conclusion
En conclusion, peu t-ê tre  n ’est-il 
pas inutile de rappeler dans quelles 
conditions l’élevage des cellules roya­
les est susceptible de parvenir à de 
bons résultats : lorsque la colonie est 
sur le point de préparer un essaimage 
naturel ou lorsque cet essaimage a eu 
lieu ; lorsque la colonie est mainte­
nue, au printemps, dans sa ruche et 
que l’essaimage peut être provoqué
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artificiellement ; lorsqu’il existe dans 
la ruche une vieille reine et que les 
abeilles se consacrent, en présence de 
la reine-mère, à l’élevage des cellules 
royales ; lorsque la colonie devient 
orpheline (soit par hasard, soit par 
décision de l'apiculteur), mais que la 
ponte est récente, c’est-à-dire qu’elle 
ne date que de quelques jo u rs  ; 
lorsque la colonie est contrainte, par 
des artifices variés, d’élever des cel­
lules royales à des fins commerciales. 
L’apiculteur appliquera alors toutes 
les techniques rationnelles qui lui 
auront été transmises et qui seront 
en partie le fruit de son expérience, 
pour obtenir des cellules royales 
susceptibles de donner naissance à 
des reines valides et fécondes.

Lorsque les ap icu lteu rs désiren t 
introduire dans une ruche une nou­
velle reine, ils appliquent diverses 
méthodes.

1. D’après Zappi-Recordati, les api­
culteurs doivent enlever la vieille 
reine et introduire, aussitôt après, la 
jeune reine fécondée, en l’installant 
sur le même rayon où se trouvait la 
reine précédente.

2. D’après Le Perret, les apiculteurs 
doivent saupoudrer la reine à in­

troduire et les abeilles du couvain 
d’un peu de farine, après avoir retiré 
la vieille ; la nouvelle reine doit, de 
préférence, être placée à l ’endroit 
précis où se trouvait la vieille reine.

3. D’autres méthodes sont également 
appliquées. Citons, entre autres, 
l ’installation de la nouvelle reine 
dans une ruche préalablement enfu­
mée à condition que les bouffées de 
fumée ne soient pas trop chaudes, 
sinon il faudrait recommencer toute 
l’opération. Ou encore l’introduction 
de la reine au moment du chan­
gem ent des vieux rayons : dans 
ce cas, l ’apiculteur doit extraire 
le rayon où se trouve la reine à 
éliminer et introduire dans la ruche 
un nouveau rayon avec la nouvelle 
reine. La méthode de la cage est, en 
fait, la plus répandue ; dans ce cas, 
l’apiculteur introduit dans la ruche 
une cage où sont enfermées la reine 
et plusieurs abeilles. La cage possède 
une ouverture bouchée avec du miel, 
du candi ou toute matière sucrée fai­
sant office de bouchon ; les abeilles 
enlèvent lentement ce bouchon, puis 
la reine rejoint les autres membres 
de la famille. La reine, une fois sortie 
de la cage avec les abeilles de sa 
suite, participe activement à la vie 
même de la colonie.
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Le butin des abeilles
Le nectar

Le nectar est une substance douce 
et parfumée, souvent liquide : ses 
différents degrés de densité sont 
fonction  de l ’espèce végétale  et 
du climat. Il peut contenir jusqu’à 
80 % d’eau, 7 à 60 °/o de sucre ; 
on y trouve également des traces 
d’acides aminés, de gels minéraux, 
d’hormones végétales, de pigments, 
de vitamines. Parmi les plantes nec- 
tarifères, citons : l’acacia, l’aulne, le 
bouleau, le cerisier, le châtaignier, le 
chou, le cognassier, les cucurbitacées 
en général, le framboisier, le frêne, 
le genêt, le houblon , le jasm in , 
la lavande, le lupin, la luzerne, 
le m arronnier d ’Inde, la mélisse, 
le millet, l’oignon, le pommier, le 
prunier, le romarin, le sarrasin, la 
sauge, le sorbier, le thym, le trèfle 
blanc, etc.

L’apiculteur qui voudrait fournir à 
ses abeilles du nectar pendant tout 
le printemps et tout l’été pourrait 
semer, toutes les deux semaines, de 
la moutarde blanche, plante dont 
le nectar est très apprécié par les 
abeilles. Ceux qui possèdent des 
champs de trèfle rouge et violet

do iv en t sav o ir que la prem ière 
floraison est peu profitable pour la 
récolte de nectar parce que les fleurs 
ont un calice trop long. Toutefois, 
dès la seconde floraison, les abeilles 
peuvent introduire leur langue dans 
le calice et en sucer le nectar.

Le nectar se forme dans les fleurs ; 
cependant, il ne suffit pas que la 
floraison soit abondante pour que la 
production de nectar soit importante 
car la formation de nectar dépend en 
grande partie des conditions météo­
rologiques. Le climat est favorable à 
la formation de nectar lorsque, au 
moment de la floraison, les pluies 
sont abondantes, les nuits chaudes et 
les journées ensoleillées. La sécrétion 
de nectar est importante au cours des

Sac de nectar aux pattes arrières 
de l'abeille (© luigipinna/Fotolia)
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premières heures de la matinée ; elle 
diminue lorsque la chaleur du soleil 
se fait sentir et redevient abondante 
en fin de journée.

Le nectar a pour fonction d’attirer 
les insectes destinés à provoquer la 
fécondation de la fleur, mais il ne 
se trouve pas toujours uniquement 
dans le calice de la fleur.

Lorsque l’abeille a récolté ce nectar, 
elle le fait descendre dans son jabot 
où il est enrichi avec des substances 
sécrétées par les glandes salivaires. 
À son retour dans la ruche, l’abeille 
déglutit ce nectar dans la bouche 
d’autres abeilles qui, à leur tour, le 
déposent dans les cellules destinées 
aux alim ents. Lorsque la cellule 
est rem plie de ce n ec ta r qui se 
transformera plus tard en miel et qui 
a perdu, au cours de cette opération, 
un certain volume d’eau, plusieurs 
abeilles referment l’ouverture de la 
cellule avec un opercule de cire.

Le miel
Pour fabriquer un kilo de miel, les 
abeilles doivent accomplir environ 
50 000 vols, butiner des millions de 
fleurs afin de recueillir suffisamment 
de nectar. Toutefois, les jours de 
pleine floraison, une colonie bien 
peuplée est capable de récolter une

Abeilles ouvrières pom pant du miel dans 
des cellules (© Biosphoto/Denis Bringard)

quantité de nectar équivalent à 6 kg 
de miel. Des résultats encore plus 
satisfaisants ont pu être obtenus en 
apiculture nomade, à condition que 
l’opérateur soit suffisamment expert 
en la matière et sache placer la ruche 
à l’endroit adéquat.

Le miel est, en définitive, un produit 
v ég é ta l qui do it ê tre  c o n v e n a ­
blem ent élaboré pour parvenir à 
maturité. Il est composé de dextrine, 
de glucose, de fructose, saccharose, 
sels minéraux, substances arom a­
tiques diverses, vitamines, levures 
et ferments ainsi que de traces de 
pollen, d’éléments minéraux divers 
comme le fer, le calcium, le potas­
sium, le phosphore. Il ne possède 
pas toujours la même couleur : il 
peut aller du blanc, comme le miel 
de sainfoin, jusqu’au noir, comme 
celui de miellat.
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Sa saveur peut également changer 
en fonction de son origine : on 
considère, en général, que les plus 
doux sont les miels de rom arin, 
d ’oranger, de lavande (qui est éga­
lement aromatique) ; le miel d ’ar­
bousier, bien qu’agréable, est amer ; 
le miel des conifères est verdâtre et 
sans goût.

Le miel, composé sucré qui a été 
préalablement digéré par les abeilles, 
est rapidement assimilé parce qu’il 
passe directement dans le sang. Il 
possède une grande valeur éner­
gétique puisqu’un gramme de miel 
fournit 3,264 calories et que, théo­
riquement, 1 kg de miel correspond 
à la valeur calorique de 5,5 1 de 
lait, 3 kg de viande, 1kg de jambon,
3 kg de bananes et 6 kg d’oranges. 
Ses avantages pourraien t, à eux 
seuls, faire l’objet d’une étude plus 
a p p ro fo n d ie  ; c o n te n to n s -n o u s  
toutefois de faire allusion à son 
utilisation intensive dans l’industrie 
alimentaire, dans le domaine de la 
m édecine, et journellem en t pour 
la consom m ation. Citons, à titre  
indicatif, la composition moyenne 
d’un échantillon :

eau 18,09 °/o
substance sèche 81,91 %
saccharose, glucose,
fructose 74,70 o/o
dextrine 6,11 o/o
albumine 1,10 0/0

Par ailleurs, 1 kg de miel contient 
e n v iro n  40 mg de p h o sp h o re , 
205 à 1 676 mg de p o ta ss iu m ,
50 mg de calcium, 2,4 à 9,4 mg de 
fer. Le poids spécifique du miel est 
voisin de 1,44, bien qu’il puisse être 
inférieur suivant les différents types 
de miel existants.

Dans le commerce, on trouve parfois 
du miel traité dont les ingrédients 
sont en général inoffensifs, comme 
par exemple la farine, l ’am idon, 
la dextrine, le glucose, la mélasse, 
les graisses, la saccharose. Mais il 
est arrivé que l ’on y trouve aussi 
de la poudre de craie, du sable, de 
l’argile.

La consom m ation de miel peut- 
être assez variable d’une colonie 
d’abeilles à l’autre ; toutefois, cette 
consommation peut, dans une cer­
taine mesure, être calculée. Il semble 
q u ’une bonne fam ille d ’abeilles 
consomme, du milieu du printemps 
à l’automne, entre 6 et 8 kg de miel. 
Cette consommation est inférieure 
à 1 kg en hiver (en décembre) et 
remonte dans le début du printemps 
(février-mars) à 2 kg', puis à 4 kg 
(avril) et ainsi de suite, ce qui donne 
une consommation unitaire de 3 mil­
ligrammes de miel environ par jour. 
Une abeille, par conséquent, en 
vivant 6 ou 8 semaines, consomme, 
tout au long de sa vie, 120 à 170 mil­
ligrammes de miel environ.
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Sachant qu’une reine appartenant 
à une colonie bien nourrie peut 
pondre ju sq u ’à 200 000 œufs par 
an, il devient possible de calculer la 
consommation réelle de la colonie. 
À ce chiffre doit être ajoutée la 
consommation de pollen et d’eau.

La eue
La sécrétion de la cire par les abeilles 
est indispensable pour la construction 
des rayons. Les abeilles sécrètent de 
la cire à l ’aide de leurs glandes 
cirières après avoir transformé les 
substances sucrées (en particulier le 
miel). La cire possède une couleur 
et une odeur particulières. Ces ca­
ractéristiques sont liées à l’espèce 
des abeilles qui la produisent. En 
général, la cire contient 92 à 95 °/o 
de cire pure, le reste étant composé 
de propolis et de pollen. Le mélange 
de la cire pure avec la propolis et 
le pollen sem ble se produire au 
m om ent de la co n s tru c tio n  des 
rayons. La composition de la cire 
est particulièrement complexe ; elle 
contient des hydrocarbures saturés, 
des esters, des acides, des alcools et 
des substances colorantes.

Voici quelques constantes chimiques 
qui pourront être utilisées notam ­
ment pour des vérifications contre 
les fraudes éventuelles :

poids spécifique à 15 °C 0,964-0,975
indice de saponification 88,107
indice des éthers 72-76
pourcentage saponifiable 50-55 o/o
point de fusion 63-65 °C
indice d’acidité 16,8-22
indice d'iode 3,6-11

Pour am éliorer la consistance de 
la cire, il est possible d’y ajouter 
diverses substances. Voici quelques- 
unes d’entre elles : vaseline, paraf­
fine, huiles minérales, stéarine, suif, 
résines, substances inorganiques 
diverses (craie, talc, baryte, chaux, 
etc.). Pour connaître la véritable 
composition de la cire, il suffit d’en 
tra iter quelques grammes (15-20) 
avec de l’anhydride acétique : dans 
ce cas, la cire commence aussitôt 
à fondre, les autres substances res­
tant inaltérées. Cette expérience est

Rayons de  cire d 'une ruche partiellement 
remplis de miel (© Unclesam/Fotolia)
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surtout utile pour la détection de la 
vaseline, de la paraffine, des huiles 
minérales, etc. Pour savoir si la cire 
contient de la stéarine, il suffit de 
faire fondre la cire dans une solution 
alcoolisée et d’y  ajouter de l’eau.
Si la cire contient de la stéarine, le 
filtrat de cette solution se trouble, 
car la s téarine  est soluble dans 
l’alcool, mais non dans l’eau ni dans 
des solutions alcoolisées coupées 
d’eau. Pour déceler la présence de 
suif, il suffit de faire brûler un peu 
de cire : l ’odeur âcre dégagée par 
la combustion de la glycérine du 
suif avec formation d’acroléine est 
typique de la présence de substances 
grasses à base de suif. En soumettant 
la cire à des essais chimiques, il est 
en outre possible de découvrir la 
présence de résines et de substances 
organiques mélangées à la cire. Pour 
déceler la présence de substances 
d’origine minérale, on brûle la cire : 
si elle est pure, il n ’y  a aucun résidu. 
La cire possède également d’autres 
caractéristiques : sa structure est 
compacte et légèrement granuleuse, 
molle vers 35 °C, insoluble dans l’eau, 
soluble dans le sulfure de carbone, la 
benzine, le pétrole. Elle possède une 
saveur douceâtre et, lorsqu’elle est 
pure, une coloration blanche. Bien 
que des expériences aient été tentées 
pour connaître la quantité de nectar 
nécessaire à la constitution d’un kilo 
de cire, aucun résultat définitif n ’a 
encore pu être obtenu.

Produits fabriqués à  partir de cire d'abeille 
(© egal/Fotolia)

Certains affirment que 10 kg de nec­
tar sont nécessaires à la production 
de 1kg de cire : nous comprenons 
maintenant pourquoi la cire gaufrée 
a été inventée !

Les usages de la cire sont nombreux. 
Dans l ’A ntiquité, les Grecs et les 
Romains l’étendaient sur des tablettes 
sur lesquelles ils écrivaient avec un 
stylet. Ils utilisaient également la 
cire pour modeler des statues ou 
des peintures en relief, usage qui est 
encore assez répandu chez certaines 
peuplades. Les Égyptiens, quant à 
eux, utilisaient la cire en y ajoutant 
de la propolis pour embaum er le 
corps de leurs défunts. Utilisée jadis 
pour l ’éclairage, la cire est encore 
exploitée à cette fin dans le domaine 
religieux. De nos jours, l’apiculteur 
fabrique lui-même de la cire gaufrée, 
c’est-à-d ire  des rayons artificiels 
pour remplacer ceux que les abeilles 
fabriquent elles-mêmes, car ce travail 
est considéré comme un gaspillage 
dans l’économie apicole.
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La cire est égalem ent u tilisée  à 
d’autres fins : pour faire briller les 
meubles et les parquets, pour préparer 
le cirage, des toiles cirées, des vernis, 
de la cire à cacheter, des mastics, des 
fleurs artificielles ; elle sert également 
en médecine, en aéronautique, en 
parfumerie.

Le pollen
Le pollen se trouve dans les anthères 
des étamines : c’est une poudre fine 
qui sert à la fécondation de la fleur, 
mais qui est également récoltée par 
les abeilles. En réalité, les abeilles sont 
attirées vers les corolles des fleurs par 
leur nectar, leur aspect et leur odeur. 
L’abeille, tou t en in troduisan t sa 
langue dans la fleur pour en sucer 
le nectar, secoue les étamines et se 
recouvre de pollen. Par conséquent, 
une partie du pollen retombe sur les 
stigmates et provoque la fécondation 
de l’ovaire. L’abeille butineuse, recou­
verte de pollen, utilise les brosses de 
ses pattes postérieures pour ôter les 
innombrables grains microscopiques 
de pollen, puis utilise ses pinces pour 
remplir les corbeilles de la troisième 
paire de pattes de manière à pou­
voir les transporter plus facilement 
jusqu’au nid. La butineuse, chargée 
de pollen, une fois parvenue sur le 
rayon, dépose sa charge dans une 
cellule. Une jeune ouvrière achève

le travail en comprimant de sa tête 
le pollen dans la cellule. Lorsque la 
cellule est remplie, elle est, la plupart 
du temps, operculée pour que le 
pollen puisse mieux se conserver.

Le pollen permet aux abeilles d’élaborer 
la gelée avec laquelle elles nourrissent 
le couvain. Cette gelée alimentaire est 
composée de miel, de pollen et d’eau 
et est partiellement digérée, ce qui lui 
donne un aspect laiteux.

Le pollen peut avoir une couleur dif­
férente suivant les plantes butinées : 
jaune dans les plantes d’acacia, de 
saule, de lis, d’érable, de noyer, de 
moutarde ; rouge ou rougeâtre pour le 
marronnier d’Inde, le sainfoin, le géra­
nium ; jaune orangé pour le groseillier, 
la courge, le cerisier, le crocus ; blanc

Abeille couverte de pollen 
(©  geronimo/Fotolia)
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pour le bleuet, le lierre, le myrte, le 
blé ; noir pour le pavot ; blanc-rouge 
pour le trèfle blanc ; rouge pourpre 
pour le peuplier ; vert pâle pour le 
poirier et le pommier ; violet pour la 
rose trémière et la guimauve ; cendré 
pour l’oranger et le tilleul ; brunâtre 
pour le lupin.

Parmi les plantes mellifères les plus 
riches en pollen, citons : le châ­
taignier, les agrumes, les éricacées, 
l ’eucalyptus, le lierre, le saule, le 
pissenlit, le myrte, le pavot.

Les fleurs mâles de certaines plantes, 
comme celles du saule et du néflier, 
sont très riches en pollen.

Il ne faut pas oublier que les abeilles 
récolteuses de pollen butinent de 
préférence le même genre de fleurs à 
chacune de leurs sorties, et recueillent 
donc le même genre de pollen. Le dé­
pôt de ce pollen se fait de préférence 
dans les cellules de femelles.

En l’espace d’une année, une famille 
d’abeilles consomme une quantité 
moyenne de pollen que l’on peut 
évaluer à 36-38 kg.

La propolis
La propolis est une substance ré­
sineuse, aromatique, dont la tem ­

pérature de fusion se situe autour 
de 64-69 °C ; insoluble dans l’eau, 
elle est soluble dans l’éther, dans 
l ’alcool à chaud, l ’am m oniaque, 
l’essence de térébenthine et la po­
tasse. Sa couleur dépend des plantes 
dont elle est issue : jaune rougeâtre, 
cendrée, verdâtre. Les abeilles déta­
chent, à l’aide de leurs mandibules, 
la p ro p o lis  des bo urgeo ns, des 
pommes de pin et de l ’écorce de 
certains arbres comme le sapin, le 
pin, le peuplier, le bouleau, l ’orme, 
le cyprès, l ’aulne, le m arronnier 
d’Inde, le saule.

Des analyses qualitatives montrent 
que la propolis est composée de :

résines aromatiques 50 % environ
cire 40 % environ
huile essentielle 10 % environ

Lorsque les abeilles travaillent la 
propolis, elles ajoutent de la cire 
pour la rendre à la fois plus molle 
et plus malléable.

La résine aromatique récoltée par 
les abeilles pour élaborer la propolis 
devient, en vieillissant, plus foncée 
et plus dure.

Les abeilles u tilisen t la propolis 
pour colm ater les fissures de la 
ruche, pour fixer les cadres, pour 
consolider les cellules, pour réduire 
la largeur du trou  de vol, pour
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Les abeilles exploratrices utilisent le soleil en tant que repère pour com m uniquer la direction de la source 
alimentaire. A ) la nourriture se trouve dans la direction du soleil ; B) la nourriture se trouve à 135° à 
droite du soleil ; C) la nourriture se trouve dans la direction opposée du soleil ; D) la nourriture se trouve 
à 45° à gauche du soleil.
Sous chaque schéma figu re  le type de danse que les abeilles effectuent sur la ruche. La position du soleil 
est toujours à la verticale, perçue pa r la gravité.

recouvrir les animaux qui auraient 
pénétré à l’intérieur de la ruche et 
auraient été tués par les gardiennes 
(une souris par exemple). Si l’intrus 
est vo lu m ineux , les abeilles ne 
parviennent pas à rejeter son corps 
hors de la ruche. Elles essaien t 
alors de le vider pour éviter qu’il

ne se putréfie et, par la suite, le 
recouvrent de propolis. L’apiculteur 
peut ainsi découvrir au pied du 
n id  les cad av res reco u v erts  de 
propolis. Une colonie suffisamment 
peuplée récolte, en général, en une 
année une quantité de propolis de 
200 grammes.
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On a découvert, dans certa in es 
ruches, des cellules recouvertes de 
propolis. Ce phénomène semble dû 
non pas seulement à une nécessité 
de renforcement de la cellule, mais 
bien plus, à des fins antiseptiques.

La propolis rend v isqueuses les 
m ains de l ’ap icu lteu r ; pour les 
nettoyer, il lui suffira d’utiliser de 
l’alcool dénaturé.

On peut également se servir de la 
propolis pour préparer des vernis 
b rilla n ts , des m astics po ur des 
greffes, des adhésifs et y ajouter de 
l’huile de lin afin de faire briller les 
meubles, pour obturer les fissures 
des baquets, pour désinfecter, pour 
remplacer l’encens, etc. Citons éga­
lement, à titre de curiosité, l’utilisa­
tion de la propolis, en Grèce, pour 
faire des pommades ; et enfin, de 
nos jours, dans les pays orientaux, 
les femmes utilisent la propolis pour 
s’épiler.

Le tniellat
Le miellat est un liquide sucré pro­
duit par plusieurs espèces d’insectes 
parasites vivant sur les feuilles de 
nombreuses plantes. Ces insectes, 
munis d’un appareil buccal piqueur- 
suceur, prélèvent la lymphe végétale 
dont ils se nourrissent en perforant

la plante qui les abrite. La lymphe 
étant très riche en sucres et rela­
tivem ent pauvre en protéines, les 
parasites, pour absorber la dose de 
protéines qui leur est nécessaire, 
sont obligés de filtrer des quantités 
massives de lymphe, dont le résidu 
est rejeté et déposé sur les feuilles, 
d’où les abeilles peuvent facilement 
la récolter.

Le miel de m iellat présente une 
couleur ambre foncé, son goût est 
agréable et il est très riche en sels 
minéraux.

La gelée royale
La gelée royale est une sécrétion 
produite par des glandes situées 
dans la tête des abeilles ouvrières, 
et particulièrement actives chez les 
abeilles dites « nourrices » qui ont 
entre 5 et 14 jours.

Cette substance, qui, comme son nom 
l’indique, a un aspect gélatineux, est 
de couleur blanche ou quelquefois 
jaune ; c’est la nourriture fournie à 
toutes les jeunes larves, aussi bien 
d’ouvrières que de faux bourdons, 
pendant les trois premiers jours de 
leur vie. Puis ces larves seront nourries 
d’un autre aliment, obtenu à partir du 
miel et du pollen, tandis que celles qui 
deviendront des reines continuent à
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Aspiration de  la gelée royale dans les cupules d 'élevage (@ Biosphoto/Gabriel Meilhac)

recevoir la gelée royale. Celle-ci res­
tera leur unique aliment, quand elles 
auront atteint l’âge adulte et pendant 
toute la durée de leur vie (qui est, 
rappelons-le, de plusieurs années).

Au cours d’une année, une ruche 
produit, pour ses besoins propres, 
quelques centaines de grammes de 
gelée, destinés à la consommation 
des larves et de la reine. Ce sont 
les cellules royales qui s’en voient 
attribuer la plus grande quantité : on 
peut y prélever jusqu’à 250 ou 300 mg 
de gelée royale.

Obtention artificielle 
de la gelée royale
De nombreuses méthodes ont été 
inventées pour obtenir ce produit, 
particu lièrem en t rentable  et très 
recherché pour ses qualités alimen­
taires. Puisque ce sont les cellules 
royales qui en contiennent le plus, 
toutes ces méthodes reposent sur le 
même principe : on élève un certain 
nombre de larves royales, que l’on 
sacrifie  au bout de 5 jo u rs  ; on 
prélève ensuite la gelée dans laquelle 
les larves baignent littéralement.
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Voici un système très simple, qui 
ne permet d’obtenir que de petites 
quantités de gelée royale : il suffit de 
retirer des ruches qui se préparent à 
l’essaimage les cellules royales non 
encore operculées. Une méthode un 
peu plus productive consiste à tuer 
la reine. Les abeilles choisissent 
alors des jeunes larves d’ouvrières 
qui vont être nourries et élevées de 
façon à pouvoir remplacer la reine ; 
elles se voient donc attribuer de 
grandes quantités de gelée royale. 
Trois jours après avoir supprimé la 
reine, on retire les cellules pleines de 
gelée, et on renouvelle l’opération 
une fois ou deux, jusqu’à ce que la 
famille comprenne de nombreuses 
larves de reines en puissance.

Cette méthode a le défaut d’affaiblir 
la ruche, au point parfois de com­
promettre sa vitalité. Pour pallier cet 
inconvénient, diverses techniques 
d’élevage artificiel de larves royales 
ont été mises au point. Elles ont 
pour base une procédure simple : 
la division de la ruche en deux 
zones au moyen d’une grille « anti­
reine ». Le premier compartiment se 
trouve privé de reine, ce qui conduit 
les abeilles à élever des cellules 
royales, préalablem ent installées 
par l’apiculteur, qui les retire pério­
diquement ; dans le second secteur, 
pendant ce temps, la reine poursuit 
alors sa ponte, garantissant ainsi le 
développement des jeunes couvées

destinées à l’élevage royal, ainsi que 
celui des ouvrières qui produiront la 
précieuse gelée.

Usages de la gelée royale
La gelée royale est un aliment dont 
la conservation est difficile. Très 
périssable, il faut la mettre, dès le 
prélèvement, dans de petits flacons 
de verre sombre et l’entreposer au 
réfrigérateur à + 4°C, pour éviter 
qu’elle ne se dégrade irréversible­
ment.

La composition de la gelée royale est 
complexe et n ’a rien à voir avec celle 
du miel. Ce dernier est un aliment 
én ergé tiqu e, a lors que la gelée 
royale est un aliment « plastique », 
essentiel pour le développement de 
l’organisme en cours de croissance. 
Son taux  d’hum idité est compris 
entre 64 et 68 °/o ; les substances 
azotées (protéines et acides am i­
nés) com posent ju sq u ’à 45 °/o de 
la substance sèche to ta le . On y 
trouve aussi des sucres, des matières 
grasses, et surtout de nombreuses 
substances qui, bien que présentes 
en quantités minimes, constituent 
l’essentiel de l’apport nutritif et du 
rôle de stimulation du métabolisme 
caractéristiques de la gelée royale.

L’a c c ro isse m e n t n o ta b le  de la 
consommation d’oxygène après son
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ingestion n ’est que l’une des raisons 
qui font prescrire la gelée royale aux 
individus convalescents ou devant 
accomplir des efforts intenses d’or­
dre physique ou intellectuel. La gelée 
royale augmente l’appétit, améliore 
l’humeur, stimule l’activité sexuelle 
et accroît la pression sanguine.

La consom m ation journalière  gé­
néra lem en t conse illée  (la gelée 
royale é tan t un com plém ent de

l’alim entation et non un médica­
ment, la dose peut être modifiée à 
plaisir, en restant dans des limites 
raisonnables) est de 250 mg environ 
pour les adultes et moitié moins 
pour les enfants. Il est recommandé 
de la prendre à jeun, en m ettant 
la dose sous la langue, afin d’en 
absorber rapidem ent les principes 
nourrissants sans passer par les sucs 
digestifs, qui corrompent inévitable­
ment le produit.
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Généralités
Les végétaux qui procurent du nec­
tar aux abeilles sont très nombreux, 
aussi ne citerons-nous que les arbres 
et les arbustes les plus mellifères : 
acacia, aulne, bouleau , cerisier, 
châtaignier, cognassier, framboisier, 
frêne, groseillier, marronnier d’Inde, 
néflier, orme, orne, poirier, pommier, 
prunier, sorbier, tilleul, pin. Parmi les 
végétaux herbacés, citons les choux, 
cucurbitacées, genêt, houblon, j a ­
cinthe, jasm in, lavande, lin, lupin, 
luzerne, mélisse, o ignon, pavot, 
romarin, sauge. Certaines fleurs, le 
trèfle rouge par exemple, possèdent 
un calice très profond, en particulier 
lors de la première floraison ; dans 
ce cas, les abeilles éprouvent une 
certaine difficulté pour en sucer le 
nectar car elles ne parviennent pas 
à faire correctement pénétrer leur 
ligule dans le calice. Dès la seconde 
floraison, les corolles sont moins 
profondes et le nectar peut être 
extrait beaucoup plus facilement.

À l’opposé, la m outarde blanche 
(Sinapis  alba)  est une plante qui 
peut pratiquement être semée pres­
que toute l’année et qui fleurit deux 
semaines après le semis. Grâce à elle, 
les abeilles trouvent donc toujours

des fleurs à butiner. Les graines de 
la moutarde sont utilisées aussi pour 
l ’alim entation du bétail et comme 
engrais.

Nous voyons donc, après avoir donné 
ces quelques précisions, combien 
il importe de connaître la flore qui 
sera visitée par les abeilles. Toutefois, 
les conditions atmosphériques, la

Fleur de moutarde (©  Karin Lau/Fotolia)
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nature du terrain, son exposition, 
le nombre exact des arbres fruitiers 
plantés à proximité, les traitements 
antiparasitaires effectués dans la 
région, les habitudes des apicul­
teurs locaux peuvent, bien entendu, 
influer, eux aussi, sur la pratique 
apicole. Un te rra in  frais, fertile, 
correctement fumé, situé dans une 
région au climat tempéré, stimule le 
développement de la flore dont les 
butineuses ont besoin.

Il faudra donc placer les ruches 
dans une rég ion  où les p lan tes 
fleurissent abondamment et, mieux 
encore, là où poussent différents 
types de plantes qui, nécessairement, 
fleuriront à des époques différentes 
tout au long de l’année. Il est, bien 
sûr, utile que les abeilles puissent 
bénéficier d’une floraison luxuriante 
au printemps, floraison qui toutefois 
devra se prolonger avec une certaine 
régularité jusqu’en automne.
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La fleur
La fleur, aussitôt après avoir été 
fécondée, se transforme en fruit à 
l ’intérieur duquel sont contenues 
les graines.

On trouve dans la fleur : un calice, 
formé par les sépales ; la corolle,  
formée par les pétales, en général 
colorés ; 1 ’androcée,  composé par 
l’ensemble des étamines qui contien-

(©  Claudio Calcagno/Fotolia)

nent le pollen, élément fécondant ; 
le gynécée ou pistil qui renferme les 
ovaires, organes typiquement femel­
les ; le pédoncule ou tige de la fleur 
qui, toutefois, peut ne pas exister 
chez certaines espèces florales.

Les étamines  sont filamenteuses et 
portent, à leurs sommets, les anthères 
qui sont les sacs polliniques. Les 
étamines peuvent être soudées entre 
elles ou séparées.

Les p is t i l s  qui form ent dans leur 
ensemble le gynécée communiquent 
par leur base avec l’ovaire.

Le pollen (transporté par le vent, 
les insectes, l’eau, l’homme) tombe 
sur le stigmate, germe en un tube 
pollinique qui traverse le conduit du 
stigmate et va féconder les ovules 
qui se trouvent dans l ’ovaire. La 
fécondation peut être facilitée par 
la visite des abeilles, mais la fleur 
doit, dans ce cas, se prêter aisément 
à la succion du nectar ; en effet, 
plus une fleur possède des couleurs 
vives et une corolle courte, plus elle 
va attirer les abeilles dont le but 
essentiel est celui d’accumuler des 
réserves de nectar dans la ruche.
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Tout apiculteur digne de ce nom doit 
connaître l ’époque de la floraison 
des plantes qui poussent dans la 
région où il travaille.

À titre indicatif, voici la liste de 
quelques plantes classées par ordre 
de floraison ; liste nécessairement 
sommaire, mais qui peut s’avérer 
utile pour une première estimation : 
noisetier (janvier), am andier (fé­
vrier), abricotier, prunier (seconde 
moitié de mars), prunier européen

(fin mars), pêcher (début avril), 
cerisier, pommier, olivier (dès la 
seconde moitié d’avril), vigne (dix 
premiers jours de juin), châtaignier 
(juin), caroubier (septembre). Vous 
trouverez égalem ent dans le ta ­
bleau qui suit des indications plus 
détaillées et la liste des plantes que 
les abeilles butinent.

Pour faciliter la lecture de ce tableau, 
vous trouverez quelques observa­
tions à la page 92.

Ordre Famille Espèce
Bicornes Éricacées bruyère (juin-septembre : nectar, pol­

len) ;
myrtille (mars-août : nectar) ; 
rhododendron (juin-septembre : nectar)

Celastrales Celastracées bonnet de prêtre
Centrospermae Cactacées

Caryophyllacées
figuier de Barbarie 
œillet

Columniferae Malvacées
Tiliacées

mauve (mars-octobre : nectar) 
tilleul (mai-juillet : pollen, nectar)

Contortae Gentianacées gentiane ; oléandre ; pervenche ; (jan­
vier-avril : nectar)

Cucurbitales Cucurbitacées pastèque ; courge (mars-septembre : 
nectar, pollen)

Diospyrales Ébénacées kaki
Fagales Bétulacées bouleau
Gynandrae Orchidéacées orchidées
Ligustrales Oléacées frêne ; jasmin  (février-mai : nectar) ; 

lilas ; olivier (avril-juin : pollen) ; troène
Lilliflorae Amaryllidacées

Iridacées
Liliacées

narcisse 
crocus, glaïeul
asperge ; oignon ; lis (pollen) ; muguet ; 
(mars-mai : nectar) ; poireau ; scille
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Myrtales Myrtacées
Punicacées

eucalyptus (juin-août : nectar, pollen) 
grenadier

Pariétales Bégoniacées
Violacées

bégonia
pensée (janvier-mai : nectar)

Polycarpacea Berbéridacées
Calycanthacées
Lauracées
Magnoliacées
Renonculacées

épine-vinette
calycanthe (janvier-mai : nectar) 
laurier (janvier-avril : nectar, pollen) 
magnolia (mars-avril : pollen, nectar) 
anémone (février-avril : nectar) ; pi­
voine ; renoncule

Polygonales Polygonacées blé noir ou sarrasin (août-septembre : 
pollen, nectar)

Rhamnales Rhamnacées
Vitacées
Crucifères

Papavéracées

jujubier
vigne (mars-juin : pollen) 
chou ; rave (février-mai : nectar) ; mou­
tarde (mai-août : nectar, pollen) ; navette 
(février-juin : nectar, pollen) 
pavot

Rosales Papilionacées

Rosacées

acacia (mars-mai : nectar, pollen) ; mi­
mosa ; genêt (mars-septembre : nectar) ; 
gesse (juin-août : nectar, pollen) ; pois ; 
robinier ; sainfoin (mai-juin : nectar) ; 
trèfle (mars-juillet : nectar, pollen) ; 
vesce (mars-avril : nectar) ; 
abricotier (mars-avril : nectar, pollen) ; 
amandier (février-mars : nectar, pollen) ; 
cerisier (mars-avril : nectar, pollen) ; 
cognassier ; fraisier (avril-juin : nectar, 
pollen) ; framboisier  (février-avril : 
nectar) ; néflier (février-mars : pollen, 
nectar) ; pêcher (mars-mai : nectar, pol­
len) ; poirier (avril-juin : nectar, pollen) ; 
pommier  (avril-juin : nectar, pollen) ; 
prunier ; ronces (juin-août : pollen, 
nectar) ; rosier (avril-juin : pollen)

Rubiales Caprifoliacées
Rubiacées
Valérianacées

chèvrefeuille, sureau 
café
valériane

Salicales Salicacées peuplier (janvier-avril : propolis, pol­
len) ;
saule (février-mars : pollen)

Spadiciflorae Palmiers palmier nain et palmier-dattier
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Synandrae Campanulacées
Composées

raiponce
camomille (mai-septembre : pollen, nec­
tar) ; chicorée (juillet-octobre : nectar, 
pollen) ; laitue ; tournesol (mai-août : 
nectar, pollen) ; marguerite

Terebinthales Anacardiacées pistachier
Acéracées érable
Hippocastanacées marronnier d’Inde
Rutacées citronnier ; mandarinier ; oranger

Tricoccae Enphorbiacées ricin
Tubiflorae Borraginacées bourrache (février-septembre : nectar, 

pollen) ; myositis ; pulmonaire
Bignoniacées catalpa
Convolvulacées volubilis
Hydrophyllàcées phacelia
Labiées basilic (mars-avril : nectar) ; bétoine ; 

lavande (juin-septembre : nectar) ; mar­
jolaine (juin-août : nectar) ; mélisse 
(mars-mai : nectar, pollen ; juin-août : 
nectar) ; menthe (mars-mai : nectar, 
pollen ; juin-août : nectar) ; origan ; ro­
marin (août-septembre : nectar) ; sauge 
(février-août : nectar ; août-octobre : 
pollen) ; thym (mai-septembre : nectar)

Scrofulariacées verbascum ; véronique
Solanacées aubergine ; belladone ; tabac ; tomate

Umbelliferae Araliacées lierre (août-octobre : pollen, nectar)
Cornacées cornouiller (avril-juin : pollen, nectar ; 

mai-juillet : nectar)
Ombellifères anis ; carotte, cumin ; férule ; fenouil ; 

(février-mai : pollen) ; pimprenelle.

Pour faciliter la répartition botani­
que des plantes, l’auteur utilise dans 
son tableau les ordres et les familles 
selon les classifications modernes.

Toutes les espèces à l’intérieur de 
chaque groupe sont mises en ordre 
alphabétique.

Les plantes qui apparaissent en 
italique sont décrites dans le chapitre 
qui suit.

^  Pour quelques espèces, l ’auteur 
indique la période où les abeilles 
visitent les fleurs et ce que celles-ci 
leur offrent.
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Caractéristiques de certaines plantes
butinées par les abeilles

On peut donner une évaluation des 
plantes mellifères. Sur les quelque
4 000 plantes que compte l’herbier 
français, on estime que plusieurs 
centaines de plantes ont leurs fleurs 
butinées par les abeilles, une tren­
taine seulement présentant un intérêt 
apicole certain.

(©  Olivier Tuffé/FotoHa)

Voici m a in ten an t la descrip tion  
de quelques-unes de ces espèces, 
leur nom botanique et certaines de 
leurs caractéristiques susceptibles 
d’intéresser les apiculteurs.

(Prunus  arm en ia ca ) ,  
famille des Rosacées : arbre fruitier 
qui possède un nectar excellent car 
il est parfumé et délicat. Fleurit vers 
la mi-mars.

(Robinia pseudo-acacia)  : 
plante très répandue en France ; 
fleurit vers la fin du mois d’avril 
dans les régions les plus ensoleillées 
et en mai-juin dans les régions les 
plus fraîches. Les abeilles recueillent 
un nectar très clair qui donne du 
miel très limpide, presqu’entièrement 
déshydraté et dépourvu de sels de 
calcium et de fer. Il est connu dans 
toute la France.

A n é m o n e  ( An em o ne  coronaria),  
famille des Renonculacées : plante 
sau vage  ou cu ltivée  à des fins 
ornementales ; pousse dans les bois 
et les jardins. Possède en général 
beaucoup de nectar et de pollen,
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mais certaines espèces fournissent 
un nectar de mauvaise qualité.

4ni$ (Pimpinella anisum),  famille 
des Ombellifères : offre un bon 
nectar aux abeilles. Aussi est-il 
cultivé dans certaines régions pour 
faire fructifier l’apiculture.

s : plantes herbacées 
ou arbustives à corolle gamopétale et 
à pollen granuleux ; regroupe plus de 
1300 espèces (seuls quelques exem­
plaires peuplent le territoire français). 
On trouve par exem ple dans les 
bois des pervenches qui poussent à 
l’état sauvage (Vinca major, Vinca 
minor) et, dans les endroits frais des 
régions au climat méditerranéen, des 
lauriers-roses (Nerium oleander). Ces 
plantes peuvent fournir du nectar 
jusqu’en octobre.

A ra lia c é e s  : regroupent plus de 
800 espèces sous forme d’arbres, d’ar­
bustes et de plantes herbacées ; les fleurs 
possèdent souvent des inflorescences 
en forme de parapluie. Le lierre (Hedera 
hélix) est, en Europe, l’espèce la plus 
connue ; il fleurit à la fin de l’été, mais 
fournit un nectar assez pauvre d’où l’on 
tire un miel de mauvaise qualité.

A sp e rg e  (Aspa ragus  officinalis) ,  
famille des Liliacées : plante m a­
raîchère qui possède beaucoup de 
nectar et de pollen, fréquemment 
butinée par les abeilles.

A ubép ine (Crataegus oxyacantha) : 
fournit un excellent pollen.

Basilic (Ocimum basil icum) : une 
des centaines de plantes labiées qui 
fournissent un excellent nectar en 
été et en automne.

(Evonymus euro-  
paea) ,  fam ille des Célastracées : 
fournit du nectar au printemps, mais 
son importance est insignifiante.

B ouleau (Betula alba), famille des 
Bétulacées : p lante  ligneuse qui 
fleu rit au prin tem ps. Il possède 
des fleurs unisexuées réunies en 
inflorescences et il est en général 
pollinisé par l’intermédiaire du vent. 
Les abeilles recueillent sur cette 
plante la propolis.

B o u rra c h e  (Borrago officinal is ),  
famille des Borraginacées : plante 
herbacée qui fleurit pendant sept ou 
huit mois et répandue sur les terres 
en friche. C’est une plante riche en 
résines et utilisée com m uném ent 
pour les infusions. Fournit du nectar 
et du pollen de bonne qualité.

C a ly c a n th e  (Chimonanthus prae-  
cox) : il existe différentes sortes de 
calycanthes qui, en général, fleuris­
sent hors saison puisqu’elles peuvent 
fleurir dès le mois de janvier. Elles 
fournissent un nectar et un pollen 
qui attirent les abeilles.

n i



;* *
(3) P L A N T E S  U TILES À  L ’ÉLEVAG E A P IC O L E

Camomille sauvage (Matricharia 
chamomillaj, famille des Composées : 
plante médicinale sporadiquement 
butinée par les abeilles pour son 
nectar et son pollen.

Campanule (Campanula glomerata,  
C. rotundifolia), famille des Campa- 
nulacées : répandue en montagne, 
possède un bon nectar.

Catalpa (Catalpa bignonioïdes) ,  
famille des Bignoniacées : arbre 
ornemental que l ’on voit souvent 
dans les parcs et les jardins.

( C as ta n ea  s a l i r a ), 
famille des Cupulifères : les fleurs du 
châtaignier sont butinées en ju in  ; 
le miel de châtaignier est foncé, 
arom atique et très riche en sels 
minéraux.

Chêne rouvre (Quercus robur),  
famille des Cupulifères : cette plante, 
comme toutes les plantes apparte­
nant au groupe des chênes, donne 
du pollen et du miellat.

(Lonicera capr i fo-  
lium),  famille des Caprifoliacées : 
possède un nectar de bonne qualité 
mais qui peut rarement être butiné 
par les abeilles en raison de la forme 
tortueuse de la fleur.

Chicorée ( C ic h o r iu m  in t y b u s ) ,  
famille des Composées : répandue

dans les potagers et dans les prés, 
fournit du pollen et du nectar de l’été 
à la fin de l’automne.

(Brassica oleracea), famille des 
Crucifères : plante herbacée, comme 
le sont d’ailleurs toutes les autres 
espèces de la famille des crucifères ; 
donne du nectar au printemps.

(Cl e m a t i s  r i t a l b a )  : 
pousse à l’état sauvage dans les 
buissons. Elles est souvent utilisée 
pour la confection des haies et la 
floraison a lieu au printemps et en 
automne et attire les butineuses.

Cognassier (Pirus cydonia), famille 
des Rosacées : arbre fruitier répandu 
dans les régions au climat tempéré ; 
fleurit en avril et fournit aux abeilles 
un nectar parfumé.

Colza (brassica napus) : est cultivé 
sur de vastes surfaces pour la pro­
duction  d ’huiles végétales et de 
tourteaux d’alim entation animale. 
Il participe aussi à certains agro­
carburants. Les variétés modernes 
sont moins butinées par les abeilles, 
mais il reste au printemps une source 
d ’approvisionnem ent significative 
en pollen et nec tar en fonction  
des cond itio ns m étéoro logiques 
et la nature des sols.

Consoude (Symphytum officinale) : 
fleurit du printem ps à l ’autom ne
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dans les régions à climat tempéré 
et chaud ; fournit du nectar et du 
pollen de qualité assez médiocre.

C o q u e lic o t (Papaver rhoeas), fa­
mille des Papavéracées : disséminé 
la plupart du temps dans les champs 
cultivés. 11 est visité par les abeilles 
au même titre que d’autres papavé­
racées sauvages et cultivées.

C ornouiller (Cornus mas), famille 
des Cornacées : plante ligneuse qui 
offre aux abeilles du nectar et du 
pollen.

C o u r g e  ( C u c u r b i t a  m a x i m a ,  
C. pepo),  famille des Cucurbitacées : 
fleurit en été et est visitée par les 
abeilles attirées par son nectar. Son 
pollen, en revanche, n ’est pas du 
tout apprécié des abeilles.

E p ic é a  (P ic ea  e x c e l sa ) ,  s a p in  
(Abies alba), famille des Abiétacées : 
poussent dans les bois des régions 
alpines, fleurissent vers la fin du 
printemps. Les abeilles y  récoltent, 
outre le pollen et la propolis, un 
m ie lla t d o u ceâ tre  ém is p a r les 
aphidiens, qui est particulièrement 
apprécié dans les pays de l’Europe 
septentrionale.

Épine-vinette (Berberis vulgaris) : 
donne du nectar mellifère et fleurit 
au milieu du printemps ; très répan­
due dans les champs de notre pays.

É rab le , fam ille des A céracées : 
cette famille regroupe 150 plantes 
différentes environ. Ce sont toutes 
des arbres ou des arbustes. La sève 
de certains exemplaires (Acer sac-  
charum)  contient 4 °/o de saccharose 
environ, ce qui permet de préparer 
du sucre d’érable.

La plupart de ces plantes sont uti­
lisées à des fins ornementales, pour 
décorer les avenues, les parcs, etc. 
Les fleurs éclosent du printemps au 
début de l’été et sont visitées par 
les abeilles butineuses. Citons entre 
autres : Acer  campestre, A.  platanoi -  
des, A. pseudoplatanus, A.  opalus,  
A. negundo, etc.

E u ca ly p tu s  (Eucalyptus),  famille 
des Myrtacées : arbre répandu sur 
la Côte d’Azur ; fournit un nectar 
très aromatique et très apprécié par 
les abeilles.

Férule (Ferula communis),  famille 
des Ombellifères : connue en France 
dans le Midi. L’écorce de cette plante 
est utilisée, en raison de sa légèreté, 
pour la construction  des ruches 
vulgaires à rayons fixes. Cette parti­
cularité n ’est désormais presque plus 
utilisée, mais les ruches nomades 
en férule n’ont toutefois pas encore 
disparu.

Figuier (Ficus carica), famille des 
M oracées : sur cette p lan te , les
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abeilles récupèrent les substances 
sucrées des fruits qui ont été atta­
qués par les oiseaux et les insectes 
et qui risq u era ien t s inon  d ’être 
perdues.

Figuier d e  B arbarie  (Opuntia f icus  
ind ica) ,  fam ille des Cactacées : 
pousse dans certaines régions du 
Midi ; fleurit en juillet-août et four­
nit aux abeilles un nectar agréable.

F ra isie r (Fragaria vesca )  : c ’est 
une Rosacée horticole qui attire les 
abeilles par son nectar depuis la 
mi-avril jusqu’en automne.

(Rubus idaeus) : genre 
de Rosacées qui offre aux abeilles un 
nectar excellent en été.

Fleur de fraisier (© hensor/Fotolia)s

Frêne (Fraxinus excelsior), famille 
des Oléacées : répandu dans les 
bois, fournit un abondant pollen. Le 
tronc sécrète une substance sucrée 
(manne) qui peut être butinée par 
les abeilles, mais qui n ’est pas très 
appréciée, car elle durcit lorsqu’elle 
est déposée dans les cellules.

G en tian e  (Gentiana acaulis), famille 
des Gentianacées : caractéristique de 
la flore des pâturages alpins. La 
floraison commence au printemps 
et se poursuit pendant tout l’été. 
N’offre que peu d’intérêt au point de 
vue apicole.

G é ra n îa c é e s  : regroupent diffé­
rentes espèces qui poussent dans 
les pâturages et les bois de régions 
tempérées ; ne participent guère à la 
production.

G esse  (Lathyrus silvestris) : légumi- 
neuse qui fournit un bon nectar.

G roseïllïe-, famille des Grossula- 
riacées : cultivé dans les potagers 
de certaines régions. Il attire les 
abeilles au moment de la floraison 
qui a lieu  vers la fin  du mois 
d’avril.

G u (L o r a n th u s  e u r o p a e u s ) ,  fa ­
mille des Loranthacées : les abeilles 
p eu v e n t ré c o lte r  du p o llen  au 
cours du printemps. D’importance 
négligeable.
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(Jasminum officinale), fa­
mille des Oléacées : répandu dans 
les régions au climat tempéré, en 
particulier au bord de la mer. Ses 
fleurs sont blanches, parfumées et 
butinées par les abeilles dès la fin du 
printemps jusqu’en automne.

r (Zizyphus jujuba)  : exem­
plaire typique de la fam ille des 
Rhamnacées, répandu dans les ré­
gions méditerranéennes. Il fleurit au 
printemps et est très recherché par 
les abeilles.

(Lavandula angust ifol ia  
L. stoechas),  famille des Labiées : 
il existe, en France, de nombreuses 
espèces de cette plante, en particulier 
le long des côtes méditerranéennes, 
qui fournissent un nectar et un pol­
len très précieux pendant plusieurs 
mois. Suivant les latitudes, elles 
peuvent être butinées avec profit 
jusqu’en octobre.

e  (Origanum majorana) et
(Origanum vulgare), famille 

des Labiées : répandus dans le Midi ; 
fournissent une récolte précieuse et 
abondante.

M auve (Malva sylvestris),  famille 
des Malvacées : cette plante et une 
centaine d’espèces de cette famille 
fournissent aux abeilles un nectar de 
bonne qualité.

M élèze (Larix decidua) : conifère des 
m ontagnes fournissant un miellat 
qui se cristallise tout de suite dans 
les alvéoles.

(Melissa officinalis) ,  fa­
mille des Labiées : plante sauvage 
médicinale qui fournit du nectar en 
abondance, aussi est-elle cultivée à 
proximité des ruches.

M enthe (Mentha piperita),  famille 
des Labiées : certaines variétés sont 
utilisées en parfumerie, en médecine 
et pour la production de liqueurs 
aromatiques. La menthe fournit en 
général un nectar blanc, le miel 
obtenu est l’un des plus chers.

M outarde (Sinapis alba, S. nigra), 
famille des Crucifères : ces deux 
espèces son t répand ues un peu 
partout en France et fournissent un 
nectar de bonne qualité.

o tis (Myosot i s  scorpioides) ,  
famille des Borraginacées : fleurit à 
la fin du printemps et en été et est 
visité par les abeilles en raison de la 
saveur de son nectar.

Myrtille (Vacciniutn myrtillus), fa­
mille des Éricacées : pousse dans les 
bois et fleurit en avril et ne fournit 
que du pollen.

Noisetier (Corylus avallana) : la flo­
raison est l’une des plus précoces donc,
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si le temps est favorable, les abeilles 
peuvent récolter le pollen très tôt.

Olivier (Olea europaea) : répandu 
dans les régions au clim at m édi­
terranéen et tempéré. Il fleurit au 
printemps et donne une assez bonne 
quantité de pollen.

O ranger (Citrus aurantium), famille 
des Rutacées : nombreuses variétés 
qui fournissent un nectar parfumé 
et réputé dont les abeilles sont 
friandes.

Orchidées : plantes très répandues 
(on compte plus de 20 000 espèces 
à travers le monde) dont l'intérêt 
pour l ’ap icu ltu re  n ’est pas bien 
établi. La floraison a lieu de février 
à septembre. On trouve également 
dans les Alpes certaines variétés que 
les abeilles butinent.

Fleur de  myosotis (© Murât Subatli/Fotolia)

: très répandue, en 
p a rtic u lie r  dans les cham ps de 
légum in eu ses ; fo u rn it du n e c ­
tar. Son im portance est toutefois 
négligeable.

Pêc h er  (Prunus persica) ,  famille 
des Rosacées : bénéficie des visites 
des insectes butineurs. Fleurit dès 
les premiers jours du mois d’avril et 
son nectar est très recherché par les 
abeilles.

Peuplier (Populus alba, P. tremula,  
P. nigra, P. canadensis)  : répandus 
dans les terrains frais recouverts 
d ’a llu v io n s . Leur f lo ra iso n  est 
abon dan te  et ils fo u rn issen t de 
la p ro p o lis . Sur ces p eu p lie rs , 
les abeilles récoltent parfois des 
miellées.

Phacelia (Phacelia tanacetifolia),  
famille des Hydrophyllacées : plante 
qui fleurit du printemps à l’automne. 
Son n ec ta r est renom m é, aussi 
cette p lante  est-elle  cultivée, en 
Californie par exemple, pour nourrir 
les abeilles. Le miel est excellent et 
parfumé.

(Pistacia vera), famille 
des Anacardiacées : plante répandue 
dans les régions à climat méditerra­
néen. Il pousse à l’état sauvage et 
est cultivé en Sicile. Les abeilles en 
tirent d’assez grandes quantités de 
pollen.
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Plantain (Plantago major) : plante 
herbacée qui offre en abondance aux 
abeilles du pollen pulvérulent.

Poirt (Alium porrum), famille des 
Liliacées : offre du nectar aux insec­
tes butineurs à la fin du printemps.

Poirier (Pirus communis), famille des 
Rosacées : bénéficie largement de la 
visite des abeilles car elles participent 
à la pollinisation au moment de la 
floraison à la mi-avril. Le miel issu du 
nectar de poirier n ’est pas en général 
très recherché, mais n’est toutefois 
pas l’un des plus pauvres.

(Pisum sativum)  : légumineuse 
qui fleurit au début de l’été et qui 
offre du nectar aux insectes.

imier (Pirus malus), famille des 
Rosacées : profite largement de la 
pollinisation entomophile et fournit, 
en échange, de m i-avril à ju in , 
suivant le climat, un excellent nectar 
qui donne un miel très apprécié.

Prunier (Prunus domest ica ,  etc.),  
famille des Rosacées : fleurit au 
prin tem ps et donne des récoltes 
abondantes de nectar.

Raiponce (Campanula rapuluncus),  
famille des Campanulacées : plante 
herbacée qui pousse en montagne ; 
fleurit en été et est très fréquemment 
visitée par les abeilles.

Renoncule, famille des Renoncula- 
cées : très répandue dans les régions 
tempérées et froides, en particulier 
dans les prés et les pâturages. Fleurit 
en été et fournit essentiellement du 
pollen aux abeilles.

Rhododendron ( R hodo dend ru m  
ferrugineum),  famille des Ericacées : 
répandu dans les hautes vallées des 
Alpes, fleurit en plein été et offre 
du nectar de très bonne qualité de 
couleur blanche. Le miel obtenu est 
l’un des plus appréciés.

Ricin (Ricinus communis) ,  famille 
des Euphorbiacées : pousse dans les 
régions au climat tempéré et chaud, 
fleurit en été et fournit aux abeilles 
du pollen peu abondant.

Romarin (Rosmarinus officinalis),  
fam ille  des L abiées : offre  un 
très bon nectar dont les abeilles 
sont très friandes. Pousse à l’état 
sauvage et est très répandu dans 
le Midi.

Ronce (Rubus frut icosus), famille 
des Rosacées : pousse à l’état sau­
vage, mais peut être cultivée dans 
les potagers ; les abeilles récoltent 
son n e c ta r  qui do nne  du m iel 
agréable.

Sainfoin (Hedysarum coronarium) : 
plante fourragère très riche en nectar, 
bien qu’il ne soit pas très parfumé.
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Pour obtenir une récolte abondante, 
il suffit de placer sur les prés des 
ruches nomades.

S arrasin  (Fagopyrum esculentum),  
famille des Polygonacées : plante 
cultivée en Bretagne, Sologne ou 
certaines régions m ontagneuses. 
Fleurit en été et continue à donner 
du nectar au début de l ’automne. 
Le miel obtenu a une très forte 
odeur anim ale. Il est recherché 
pour la fabrication du pain d’épice 
traditionnel.

(Salvia officinalis), famille 
des Labiées : riche en nectar, elle est 
cultivée un peu partout.

(Salix v i m in a l i s ,  S. alba,  
S. babylonica)  : poussent souvent 
près des cours d’eau et produisent
Fleur de romarin
(©  Humus photography/Fotolia)

un n ec ta r et un  po llen  que les 
abeilles peuvent facilement butiner ; 
peuvent fournir en abondance de la 
propolis.

Scîll (Urginea marit ima) ,  famille 
des Liliacées : p lante qui pousse 
sur les bords de la M éditerranée 
et fournit du pollen et du nectar 
d’excellente qualité que les abeilles 
apprécient tout particulièrement.

(Philadelphus coronarius) : 
cultivé fréquemment dans les pota­
gers et les jardins et surtout au bord 
de la mer. Fournit du nectar et du 
pollen.

S u re a i (Sambucus  nigra), famille 
des Caprifoliacées : prolifère dans 
les haies et les jardins. Il fournit de 
modestes quantités de pollen.

T ab ac  (Nicotiana tabacum), famille 
des Solanacées : fournit du po l­
len, mais les abeilles qui butinent 
cette plante risquent de contracter 
diverses maladies.

(Thymus vulgar is ),  famille 
des Labiées : riche en nectar ; fa­
vorise la production d’un miel très 
recherché.

Tilleul, fam ille des Tiliacées : il 
existe de nom breuses espèces de 
tilleul qui produisent un nectar à la 
fois aromatique et agréable.
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esol (H e l ian thus  annuus) ,  
fam ille des Composées : culture 
traditionnelle du bassin aquitain, 
aujourd’hui répandue jusque dans le 
bassin parisien. Les fleurs de tour­
nesol produisent pollen et nectar. 
À la fin du xxe siècle, les cultures 
de tournesol perm ettaient un très 
fort rendement en miel. Aujourd’hui 
les variétés cultivées n ’ont plus la 
même productivité en nectar et les 
rendements ont beaucoup baissé.

Trèfle : plante fourragère qui est 
largement cultivée dans les prés et 
les pâturages. Il pousse également 
à l’état sauvage. Le trèfle blanc et 
le trèfle incarnat, autrefois emblé­
matique du miel du Gâtinais, mais 
devenu très rare, perm ettent des 
productions significatives. Ce n ’est 
pas le cas du trèfle violet.

ène (Ligustrum vulgare, L. lu- 
cidum),  famille des Oléacées : de 
nom breux  exem plaires de cette 
famille fleurissent de mars à octobre 
et a ttiren t tou t particu lièrem en t 
les abeilles. Ils peuvent donner du 
miel de bonne qualité. Il nous faut 
toutefois noter l’un de leurs inconvé­
nients : les troènes favorisent parfois 
l’accumulation de miellées.

(Valeriana officinalis),  
famille des Valérianacées : plante 
aromatique qui fleurit en été, recher­
chée pour son pollen.

Fleur de tournesol (©  Spitzenkoch/Fotolia)

V é ro n iq u e  ( V e r o n i c a  p e r s i c a ,  
V. maedrys) ,  famille des Scrofu- 
lariacées : produit du pollen et du 
nectar que les abeilles récoltent en 
abondance.

V igne (Vit i s  v ini fera)  : dans les 
zones viticoles, elle peut offrir de 
bonnes quantités de pollen.
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Les adversaires des abeilles
Nos lecteurs ont pu se rendre compte, 
tout au long de notre exposé, que 
l’apiculture était étroitement liée à la 
floraison des végétaux, et ne s’avérait 
possible que si les abeilles étaient en 
mesure de récolter du pollen et du 
nectar pour subvenir à leurs besoins 
alimentaires. En France, la flore est 
d’ailleurs suffisamment variée pour 
que l’apiculture devienne rentable.

Cependant, l’apiculteur doit lutter 
contre deux ennemis implacables : 
les maladies et l’empoisonnement 
des abeilles par les insecticides. 
L’agriculteur devrait en effet savoir

(©  South! 2th/Fotolia)

que, pour que les insecticides aient 
un maxim um  d’efficacité, il faut 
que les pulvérisations soient faites 
bien avant l ’éclosion des fleurs. 
Sinon celles-ci sont attaquées par les 
parasites et il en résulte de graves 
préjudices pour les abeilles. L’emploi 
abusif de produits insecticides a 
ainsi provoqué, dans certaines ré­
gions, l’empoisonnement de colonies 
entières d’abeilles. Rien ne s’oppose 
pourtant à ce que le différend qui 
existe entre les apiculteurs et les 
agriculteurs se transforme en colla­
boration.

Le véritable problème est le sui­
vant.

Pour obtenir des fruits en parfait 
état, l ’ag ricu lteur procède à des 
tra item en ts  an tip a ra s ita ire s . Or, 
si ces tra item ents sont effectués 
avec soin  et su rto u t en dehors 
de la période de floraison, l ’em­
po iso n n em en t des abeilles peut 
être évité. M alheureusem ent, par 
négligence ou par ignorance, voire 
par conviction (erronée d’ailleurs), 
certains agriculteurs affirment que 
les abeilles endommagent les fruits, 
et ils tra iten t leurs arbres d ’une
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manière totalement irrationnelle. Les 
abeilles en subissent inévitablement 
les conséquences et la production 
agricole se retrouve considérable­
ment réduite.

L’apiculteur, de son côté, sachant 
très bien que les abeilles n ’endom­
magent nullement les cultures, désire 
travailler avec sérénité et ne pas voir 
sa colonie d’abeilles détru ite  en 
quelques jours alors qu’elle devrait 
lui fournir un revenu pour lequel il 
a consacré tout son temps et engagé 
tout son argent.

Les antiparasites peuvent empoison­
ner les abeilles de diverses manières 
(par contact ou par ingestion).

L’empoisonnement par contact a lieu 
lorsque les abeilles récoltent du nectar 
ou de l’eau empoisonnée : les butineu­
ses sont aussitôt intoxiquées et très 
souvent incapables de revenir jusqu’à 
la ruche, qui perd alors un nombre 
considérable de ses membres.

L’empoisonnement par ingestion est 
différent. Les butineuses récoltent du 
pollen empoisonné par les pulvérisa­
tions, mais ne sont pas immédiate­
ment intoxiquées ; par contre, elles 
transmettent cet aliment empoisonné, 
en particulier aux jeunes abeilles.

La mort peut frapper, dans ce cas, un 
nombre variable d'abeilles, mais la fa­
mille est de toute façon endommagée

EFFETS DE POLLINISATION CROISÉE SUR LA QUALITÉ DES POMMES
Rapport entre le nombre de pépins,

de m orceaux de fruits et le contenu en sucres
Golden Delicious Majgold

Nombre Nombre Diamètre Sucres °/o Nombre Diamètre Sucres °/o
de pépins de fruits en mm moyenne 

100 fruits
de fruits en mm moyenne 

100 fruits
Sur des 1 dans 1 50,00 10,00 - - -
plantes 2 dans 6 57,16 11,33 - - -
loin des 3 dans 6 61,16 11,00 2 57,50 11,00
ruches 4 dans 14 59,57 11,50 10 57,70 12,00
1500- 5 dans 12 63,83 11,58 11 64,27 11,78
1800 m 6 dans 15 63,40 11,86 19 65,58 10,82
Sur des 7 dans 16 64,93 12,18 17 68,88 11,76
plantes 8 dans 14 64,64 12,64 19 71,17 13,70
près des 9 dans 11 66,63 11,73 17 71,17 13,70
ruches 10 dans 5 69,80 12,20 5 76,60 12,80
10-80 m 100 100
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PRINCIPALES CULTURES AGRICOLES PROCURANT LE POLLEN AUX ABEILLES
Cultures dépendantes Cultures

favorisées
ARBRES FRUITIERS Abricotier - quelques 

cultivars
Abricotier

Amandier Framboisier
Cerisier Kaki
Châtaigner Myrtille
Pêcher -  quelques cultivars Pêcher
Poirier -  de nombreux 
cultivars

Poirier
Pommier -  presque tous 
les cultivars

Pommier
Prunier -  de nombreux 
cultivars

Prunier

PLANTES 
FOURRAGÈRES 
POUR GRAINE

Féverole 
Lotier corniculé 
Luzerne 
Sainfoin

Trèfle
Trèfle hybride 
Trèfle des prés 
Trèfle rouge 
Vesce

Trèfle
incarnat

CULTURES Ail Céleri Aubergine
MARAÎCHÈRES Asperge Courge Poivron
POUR GRAINE Bette Courgette

Brocolis Melon
Carotte Moutarde
Chou Oignon
Chou Bruxelles Panais
Chou cabus Pastèque
Chou chinois Persil
Chou de Milan Poireau
Chou-fleur Radis
Concombre Rutabaga

CULTURES Concombre Fraise
MARAÎCHÈRES Courge Plantes

Courgette oléagi­
Melon neuses
Pastèque Carthame

Colza
Lin
Navette

124



Les adversaires des abeilles

et affaiblie. L’empoisonnement sévit 
su r to u t lo rsq u e  la p u lv é risa tio n  
est faite au m om ent de la pleine 
floraison des plantes.

Il faut donc reconnaître que cette 
guerre en tre  ag ricu lteu rs et ap i­
culteurs est sans fondem ent. Les 
antiparasites sont destinés à éliminer 
les parasites qui endom m agent les 
arbres fruitiers, non pas à tuer les 
abeilles. Cela est possible lorsque 
le tra ite m e n t a n tip a ra s ita ire  est 
effectué à une période très' précise, 
bien avant la floraison des plantes.

Une nouvelle forme d ’intoxication 
plus pernicieuse a fait son apparition 
avec le développem ent des insec­
ticides systém iques et des graines 
enrobées. Une vive polém ique a 
opposé le monde apicole aux firmes 
sem encières à propos des graines 
dites Gaucho et Régent. En effet, 
la rémanence des molécules utilisée 
s’est révélée plus longue que prévue, 
et l ’hom ogénéité  de l’enrobage a 
aussi été mise en cause. Ces semen­
ces ont été écartées sur le colza et 
le to u rn eso l. D’au tres anom alies 
sont apparues sur des poussières 
échappées d’enrobages des graines 
lors des semis de maïs. Là aussi, 
on se retrouve dans un domaine où 
la limite entre la toxicité et la non 
tox icité  des produits jo u e  parfois

Semence de  tournesol traitée au Gaucho  
ou Régent (© Biosphoto/Claudius Thiriet)

sur des variab les infim es, ce qui 
com plique le débat. A u jo u rd ’hui 
on accuse régulièrement ces insec­
ticides systém iques d ’affaib lir les 
abeilles sans les tuer directem ent, 
m ais de les rend re  p lus frag iles 
face à certa in s  v iru s ou lors de 
circonstances m étéorologiques ou 
florales défavorables.

Là encore, une meilleure connaissance 
réciproque et une meilleure collabo­
ration entre le monde agricole et le 
monde apicole est indispensable.
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Maladies, parasites> 
ennemis des abeilles

Nombreux sont les parasites et les 
maladies qui affectent les abeilles. 
Nous avons donc jugé utile, avant de 
procéder à une véritable description, 
de schématiser les principales m ala­
dies des abeilles et de les regrouper 
avec les parasites communs ou occa­
sionnels et les ennemis prédateurs.

Pour que nos lecteurs puissent dis­
poser d’une liste quasiment complète 
des ennem is de n a tu re  an im ale , 
v ég é ta le , et des m alad ies, nous 
faisons figurer à la page suivante

(© mdb/Fotolia)

un tab leau  p o rtan t les nom s des 
p a ra s ite s  n u is ib les  aux  abeilles, 
étant bien entendu que certains des 
ennemis cités sont assez peu répan­
dus. Ceux qui revêtent une véritable 
importance sont inscrits en italique. 
Précisons enfin que presque tous les 
noms qui suivent feront l’objet d'un 
examen ultérieur.

P récisons encore, sans que cette 
sélection soit absolument rigoureuse 
et exhaustive que :

Menacent le couvain : bacilles 
(loque européenne, loque américaine, 
paratyphoïde, fausse loque), asper- 
gilles (mycoses), couvain sacciforme, 
couvain non viable, etc.

4  M enacent les adultes : oiseaux 
en général, lézard, crapaud, mante, 
pou des abeilles, philante apivore, 
acarien s en généra l, asperg illes, 
bactéries, protozoaires, mal de mai, 
diarrhée, mal des forêts, etc.

Pillent le miel et la cire : sphinx 
tête de mort, mites, bourdons, four­
mis rouges, etc.
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Classe Ordre 
Sous-ordre

Espèce

Mammifères Rongeurs
Insectivores

Campagnol
Musaraigne

Oiseaux Passériformes
Columbiformes
Rapaces

Hirondelle
Pigeon
Bondrée apivore

Reptiles Sauriens Lézard des murailles, lézard vert
Batraciens Anoures

Dermaptères
Crapaud
Forficule

Insectes Mantidés
Coléoptères
Lépidoptères
Diptères
Hyménoptères

Mante
Charançon, triongulins, méloés 
Sphinx tête de mort, fausse  
teigne
pou des abeilles
Philante apivore, guêpe, frelon, 
fourmi

Arachnides Acariens A c a r a p i s  woodi ,  tyroglyphes, 
trichodactyles, Varroa Jaeobsoni

Maladies véhiculées par des microorganismes
Protozoaires Sporozoaires Amiba,  Nosema apis
Champignons Aspergillus flavus, Aspergillus  

glaucus, Asp.  niger, 
Ascosphaera apis

Bactéries Baeillus pluton, Bacillus alvei, 
Streptoeoccus pluton, Bacterium 
euiydice, Bacillus orpheus,  
Bacillus larvae

Virus Bacillus para-alvei
Maladies diverses Diarrhée ou dysenterie

Couvain sacciforme ou couvain
aigre
Mal de mai ou frénésie ou 
paralysie
Mal noir ou mal des forêts
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Mammifères
Il s’agit dans ce cas d ’anim aux qui, 
à vrai dire, ne sont pas vraim ent 
d a n g e re u x  lo r s q u ’ils  a t ta q u e n t  
les abeilles ; p ar conséquen t, les 
apiculteurs n ’éprouveront aucune 
difficulté pour les neutraliser effi­
cacement.

ils peuvent pénétrer à l’intérieur de 
la ruche, en particulier en hiver. Ils 
m angent le miel et les rayons de cire, 
ce qui les dé tru it nécessairem ent

Guêpier d'Europe (© PROMA/Fotolia)

et la musaraigne mange également 
les abeilles. Pour éviter ce danger, 
l ’ap icu lteu r p o u rra  donc réduire  
l’ouverture du trou de vol et placer, 
tout autour de la ruche (au cas où 
ces mammifères seraient vraim ent 
nombreux) des pièges empoisonnés. 
Il lui faudra tou tefo is p lacer ces 
p ièges de m an ière  à ce que les 
anim aux dom estiques ne risquent 
pas de s’empoisonner.

Oiseaux
Les oiseaux, en particulier les in ­
sectivores, sont en général nuisibles 
lo rsq u ’ils ont in sta llé  leu r nid à 
proximité des ruches, car ils peuvent 
détruire un nombre considérable de 
butineuses. L’installation définitive 
des ruches devra donc être faite en 
fonction de cette éventualité.

Reptiles
Les rep tile s  p e u v e n t se n o u rr ir  
d’abeilles, mais les dégâts, dans ce 
cas, restent toujours assez limités.

(Lacerta
mural is )  : il vit souvent à proximité 
des ruches exposées au soleil. Il 
insectivore, il se nourrit d’abeilles, 
dans des proportions assez limitées
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toutefois. Il doit donc être considéré 
comme relativement inoffensif.

L ézard  v e rt (Lacerta v i r id i s )  : 
ce lézard ne cause pas non plus de 
dommages considérables puisque, à 
l’instar du lézard des murailles, il ne 
dévore que les abeilles qu’il parvient 
à saisir.

Batraciens
Il existe, parmi les batraciens faisant 
partie de l ’ordre des anoures, des 
« dévoreurs » d’abeilles.

C ra p a u d  (Bufo vulgaris) : on a 
remarqué que certains d’entre eux 
s’installaient sous les ruches et dévo­
raient les abeilles qu’ils parvenaient à 
saisir, le nombre des victimes dévorées 
étant, semble-t-il, assez important en 
raison de leur grande habileté.

Insectes
Il existe, parmi les insectes, différents 
ennemis des abeilles qui appartiennent 
aux ordres suivants : dermaptères, 
mantidés, coléoptères, lépidoptères, 
diptères, hyménoptères.

T r io n g u l in s  d e s  m é l o é s  : 
ces insectes, véritab les dévoreurs

V -

C rapaud (©  richard villalon/Fotolia)

d’abeilles et pillards de miel, font 
partie de différentes espèces (Meloe  
v a r i e g a t u s ,  M e l o e  p r o s c a r a b e u s ,  
M el o e  eavensi s ,  etc.) qui, à l’état de 
larves (triongulins), a ttaq u en t les 
abeilles. Ces larves sont pourvues 
de puissantes m andibules form ant 
un  organe d ’em prise iden tique  à 
une pince et de pattes armées de 
griffes, d’où le nom de triongulins. 
Lorsqu’ils sont adultes, ils vivent sur 
les végétaux dont ils se nourrissent. 
L o rsq u ’ils so n t encore  au stad e  
larvaire, ils reposent souvent sur 
les fleurs, agrippent les butineuses 
à l ’aide de leurs m andibules et se 
nourrissent d’œufs, de larves et de 
miel.

Le Me lo e  variega tus  vit en général 
sur le lupin et la camomille. C’est un
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parasite typique des abeilles car il se 
nourrit de leur sang, ce qui provoque 
inévitablement la mort des victimes. 
Son corps est de c o u leu r no ire  
b rillan te , ses d im ensions v a rien t 
entre 3 et 8 mm ; ses m andibules 
sont robustes et dentelées, sa tête 
aplatie.

Le M elo e  p r os ca ra be us  vit en général 
sur les crucifères, en particulier sur 
le navet et le colza. Il est moins 
nuisib le que le précédent et plus 
petit que le variegatus. Il possède 
une tête arrondie, des m andibules 
dépourvues de dents : il lui est donc 
difficile de tuer les abeilles. Il les 
u tilise  p lu tô t com m e m oyens de 
locomotion et se nourrit surtout des 
produits qu’il trouve dans la ruche 
(miel, pollen, œufs). Le principal 
risque est que ces petits coléoptères 
s’accumulent en grand nombre sur 
le même individu : dans ce cas, la 
butineuse se fatigue, et ne parvenant 
pas à s’en débarrasser m algré ses 
efforts, finit par succomber.

Le Meloe  cavens i s  possède les mêmes 
moyens d’attaque que le précédent, 
mais les dangers encourus par les 
abeilles sont assez négligeables.

S phinx fê te  d e  m ort (Acheron-  
t ia a tropos )  : gros papillon nocturne 
dont la larve vit en général sur les 
feu illes des so lanacées (pom m es 
de terre, tomates, aubergines, etc.),

sur les choux, les jasm ins, etc. Ce 
papillon, l’été venu, pénètre de nuit 
dans les ruches et se rassasie de miel. 
Il fait entendre, à l’intérieur de la 
ruche, une sorte de cri caractéristique 
qui irrite étrangem ent les abeilles, 
les énerve, mais les rend incapables 
de se défendre. Parfois, il absorbe 
une telle quantité de miel qu’il ne 
parvient même plus à ressortir par le 
trou de vol : dans ce cas, les abeilles 
parviennent à le tuer, l’évident pour 
éviter que son corps ne se putréfie, 
et le m om ifient en le recouvrant 
de propolis. L’apiculteur retrouvera 
a lo rs  le cad av re  de ce p ap illo n  
reco u v ert de p ropo lis. Il pourra  
placer à proxim ité des ruches des 
pièges à papillons conçus de manière 
telle que ces derniers puissent entrer 
mais ne puissent ressortir. Il est aussi 
possible de réduire le trou de vol 
de la ruche afin que le papillon ne 
puisse pas s’y glisser.

-V e te ig n e  (Galleria
mellonel la)  et p e tite  fa u s s e  teign<
(A c h r o i a  g r i s e l l a )  : lép id o p tè res 
appelés com m uném ent « mites de 
la cire ». Les larves de l ’A c h r o i a  
grisel la  m angent les rayons et leur 
contenu.

A l’état adulte, ces deux papillons 
se d is tin g u en t par la ta ille  et la 
couleur. Les ailes du premier ont une 
envergure de 2 cm environ et une 
couleur grise avec des taches plus
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sombres ; le second est plus petit 
et uniformément gris. Ces papillons 
présentent un dimorphisme sexuel : 
les m âles on t une  co u leu r p lus 
foncée et sont plus petits que les 
femelles.

Les adultes déposent de nom breux 
œufs sur les rayons et sur le fond 
de la ruche. Les larves qui en sor­
tent provoquent de gros dégâts en 
détruisant les rayons, surtout dans 
les ruches p lu tô t faibles. Pour se 
transform er en chrysalide, la larve se 
dissimule dans les moindres recoins, 
les jointures des cadres et les angles. 
L’apiculteur pourra facilement déce­
ler la présence de ces fausses teignes 
en découvrant les excréments ronds 
et noirs que ces insectes déposent 
sur le fond de la ruche. L’abeille 
mellifica parvient assez facilement à 
se défendre contre la fausse teigne, 
mais il en est tout autrem ent pour 
certaines sous-espèces. Les rayons 
des réserves alimentaires, le grenier 
à miel, à l’intérieur desquels la fausse 
teigne a réussi à pénétrer sont bien 
souvent gravem ent endom m agés. 
Pour lutter contre ce fléau, l’apicul­
teur pourra faire des fum igations, 
plusieurs fois de suite, d’anhydride 
sulfureux afin que les larves, les 
chrysalides et les œufs puissent être 
détruits. Le sulfure de carbone est 
encore plus efficace, mais il présente 
l’inconvénient d ’être inflam m able. 
On recommande également l’emploi

de té trach lorure  de carbone, bien 
qu’il soit moins efficace, ainsi que 
d’autres insecticides comme le para- 
dichlorobenzol, le m onochloroben- 
zol ; en revanche, la chloropicrine 
est à proscrire absolument.

C itons parm i les p a ra s ite s  de la 
G a l l e r i a  m e l l o n e l l a ,  le D i b r a c h y s  
b o u c h e a n u m  qui pond  ses œ ufs 
sur la chrysalide. Les larves de cet 
insecte se nourrissent de la larve de 
la fausse teigne, ce qui la détruit. 
Bien que cet insecte ne puisse pas 
être considéré comme un destructeur 
infaillible de la fausse teigne, il en 
limite la prolifération.

Pou d e s  a b e ille s  ( B r a u l a  
coeca)  : diptère privé d’ailes, gros 
comme une tête d’épingle, aux yeux

Chenille de fausse teigne sortant des 
rayons de miel © Biosphoto/Pascal Pittorino)
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rudim entaires situés au-dessus des 
antennes et recouverts d’une couche 
épaisse de poils ; son corps est égale­
ment presque entièrement recouvert 
de poils. Le pou se cramponne sur 
les poils de l’abeille qui ne parvient 
que difficilement à s’en débarrasser. 
Cet « invité fortu it » semble avoir 
une prédilection particulière pour 
la reine, su r le corps de laquelle 
peuvent ainsi se nicher des dizaines 
d’individus. Bien que l’on ne consi­
dère  pas cet in sec te  com m e un 
parasite de l’abeille, il nous faut bien 
reconnaître que les dégâts causés ne 
sont pas négligeables car l ’activité 
des abeilles se trouve perturbée. Ces 
poux se fixent la plupart du temps 
sur le corps des jeunes ouvrières, sur 
celui des faux bourdons, rarem ent 
sur celui des butineuses. Les larves 
vivent dans les opercules du miel. 
L’insecte vit sur le corps de l ’abeille, 
se nourrit de miel et de la sécrétion 
des glandes sans que son « hôte » en 
semble particulièrement affecté.

Pour lutter contre cette prolifération 
de poux à l’in térieur de la ruche, 
l’apiculteur pourra faire des fumiga­
tions de produits à base d’extrait de 
tabac qui tuent les poux sans nuire 
beaucoup aux abeilles, bien qu’elles 
ne les apprécient guère.

Philanthe apivore (Phi lanthus  
t r iangulum)  : insecte prédateur qui 
capture les abeilles, les pique de son

aiguillon, les anesthésie de son venin 
et les emporte dans son trou pour les 
donner en pâture à sa progéniture. 
Il peut occasionner d’assez grands 
ravages pour la ruche. L’apiculteur 
aura donc tout intérêt à découvrir 
les nids du philanthe et à les détruire 
avec de l’eau bouillante : ces nids 
sont généralement recouverts par des 
mottes de sable. Leur profondeur est 
variable et peut atteindre ou même 
dépasser quarante centim ètres ; de 
nombreuses galeries communicantes 
les parcourent dans tous les sens.

Guêpes, bourdons, frelons : 
insectes prédateurs qui pénètren t 
dans la ruche et dévorent le miel ; 
causent surtou t des dégâts en été 
et en automne. Le bourdon semble 
plus particulièrem ent attiré par les 
abeilles chargées de nectar. Lorsque 
l’abeille est sur le chemin du retour, 
le bourdon en effet se je tte  sur sa 
victime en la saisissant par le dos 
et am pute le corps de sa victim e 
d’où il tire un aliment avec lequel il 
nourrira ses propres larves.

peuvent se glisser dans 
la ruche et gênent les abeilles qui ne 
savent pas comment s’en débarrasser. 
Souvent, au printemps, des colonies 
de fourmis s’installent sur le toit des 
ruches, où elles trouvent un refuge 
chaud et sec. Dans certaines régions, 
la présence de la fourmi argentine, 
pratiquement omnivore et ne dédai-
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gnant pas les nourritures sucrées, 
crée de graves problèmes jusque dans 
les parties de la ruche réservées à la 
préparation et au stockage du miel.

^  Frelon asiatique : un nouveau 
frelon dit « frelon asiatique » [vespa  
velut ina)  est apparu en 2006 dans 
le Sud-Ouest de la France. Il semble 
devoir se propager irrémédiablement. 
Or ce frelon se révèle être un véritable 
dévoreur d ’abeilles. Il p arv ien t à 
détruire totalement certaines colonies, 
notamment en fin d’été. Dans certains 
secteurs les ruchers ont été décimés 
par ses a ttaques. Les ap icu lteurs 
concernés sont désem parés face à 
ce nouveau fléau. Le piégeage reste 
dans un premier temps la meilleure 
méthode quand on ne peut pas repérer 
ou détruire les nids. On le reconnaît 
notamment à son anneau orangé.

Arachnides
Certaines espèces appartenant à cette 
classe sont très dangereuses pour les 
ruches. Parmi les moins nuisibles, on 
trouve certaines araignées comme 
E p e i r a  d i a d e m a t a  ou T h o m i s u s  
O n u s t u s ,  qui c a p tu re n t un  p e tit 
nom bre d ’abeilles en tissan t leur 
toile à proximité des ruchers.

Il faut être très attentif à éviter la 
présence de certains acariens, dont

les p lus te rrib le s  so n t A c a r a p i s  
w o o d i  et surtout Varroa j aco bs on i .  
Ce dernier s’est avéré, au cours des 
dernières décennies, le plus grand 
fléau dans la pathologie apicole. On 
estime par exemple qu’en Italie (où 
sa présence a été établie en 1981), 
pendant la seule année 1986, envi­
ron 100 000 ruches ont été détruites 
à cause de ce parasite. Les femelles 
de Varroa,  entrées dans la ruche en 
s’agrippant à des abeilles provenant 
de familles déjà parasitées, s’intro­
duisent dans les cellules du couvain 
peu  a v a n t l 'o p e rc u la tio n  ; e lles 
déposent en peu de jours quelques 
œufs dont l’un donnera naissance 
à un mâle et les autres à trois ou 
quatre femelles. Certaines d ’entre 
elles seront fécondées par le mâle 
et, une fois l’abeille sortie du cocon, 
s ’in s ta lle ro n t p e n d a n t p lu s ieu rs  
jours sur les adultes, d’où elles se 
détacheront, rentrant alors dans les 
cellules pour achever le cycle.

Les dommages subis sont principa­
lement les piqûres répétées infligées 
aux  larves in te rn es  d o n t Varro a  
suce l’hémolymphe pour se nourrir. 
Cette espèce a une capacité annuelle 
de reproduction telle qu’une seule 
femelle peut donner naissance en un 
an à v ingt filles au minimum, qui 
seront quatre cents l’année suivante 
et huit mille l’année d’après, causant 
en peu de temps la mort de la famille 
d’abeilles tout entière.
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Le d iagnostic  s’effectue en cher­
chant les femelles de Varroa  (qui 
so n t de fo rm e o v a le , m e su re n t 
en tre  1,2 et 1,9 mm et on t une 
cou leu r am brée) m ortes n a tu re l­
lem en t, au m oyen d ’une p laque  
rigide (carton, plastique) endu ite  
de graisse de vaseline et in troduite  
sur le fond de la ruche, laissée là 
p lu sieu rs  jo u rs , de p ré fé ren ce  à 
la fin de l ’été. Pour provoquer la 
chute des parasites, on peut aussi 
u tiliser des acaricides spécifiques, 
norm alem ent employés pour l ’éli­
m ination  des acariens.

Mais il ne faut pas confondre Varroa  
avec l’inoffensif Braula.

La lu tte  co n tre  l ’espèce V a r r o a  
représentera encore, dans les pro­

Varroa sur le couvain d 'une ruche 
(©  Claudio C./Fotolia)

chaines années, la p réoccupation  
principale de tous les apiculteurs. 
Si cette espèce n ’est pas combattue 
et m aintenue en-deçà d’un certain 
niveau de prolifération, elle risque 
de détruire la plupart des ruchers. 
Outre la lu tte  chim ique, diverses 
techniques d’élevage ont été mises 
au point, destinées à réduire la capa­
cité de multiplication de ce parasite. 
L’une d’entre elles consiste à faire 
construire aux abeilles des sections 
de couvain destinées aux mâles. Ces 
couvains, une fois operculés, sont 
pério d iq u em en t et in tég ra lem en t 
prélevés et détruits. De cette m a­
nière on élimine de très nombreux 
acarien s : ceux-c i, en effet, on t 
une préférence  m arquée p our la 
reproduction aux dépens des larves 
de faux bourdons.

A ca ra p is  woodi : la m aladie 
qu'il provoque, l ’acariose,  peut être 
mortelle et appauvrit considérable­
ment une famille d’abeilles ; l’acarien 
est microscopique et pénètre dans les 
trachées des jeunes abeilles à travers 
les stigmates qui se trouvent dans le 
prothorax. L’acarien provoque chez 
l’abeille des troubles physiologiques 
graves : obstruction des trachées, 
troubles sanguins, dégénérescence 
des muscles. L’abeille, progressive­
ment, ne parvient plus à respirer. 
On a pu remarquer que les abeilles 
atteintes de cette maladie perdaient 
leur capacité de vol.
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La propagation  de l ’acariose peut 
être provoquée à la suite d’un pillage, 
d’un essaimage, de la rencontre de 
p lusieurs colonies. Elle peut être 
transmise par les faux bourdons ou 
encore au moment d’un transport de 
ruches. La parasitose semble surtout 
se développer au printem ps et en 
automne ; l’acariose se propage len­
tement mais n ’atteint que les jeunes 
abeilles. En effet, les acariens ne 
peuvent pas pénétrer à l’intérieur des 
trachées des adultes, qui ont dans la 
trachée des poils beaucoup moins 
souples. Au printemps, les parasites 
perforent les parois de la trachée, 
sucent le sang des abeilles. Celles-ci, 
asphyxiées par l’obstruction partielle 
de leurs trachées exsangues, perdent 
leur capacité de vol, s’affaiblissent et 
finalement meurent. L’acariose peut 
également affecter la reine, mais cela 
se produit rarement.

Les soins s’effectuent en introduisant 
dans la ruche, sur les rayons, une 
éponge de vermiculite (l’éponge nor­
malement utilisée par les fleuristes) 
de 5 x 10 x 0,8 cm imprégnée de 
20 cc d’une solution de menthol et 
d’alcool (obtenue en diluant 20 g de 
menthol dans 5 cc d’alcool éthylique 
à 95°). On rem place au bou t de 
20 jo u rs  l ’éponge par une autre, 
identique.

Tyroglyphes larves qui s'agrip­
pent aux butineuses pour se déplacer

mais ces dernières ne semblent pas 
véritablement en souffrir.

Protozoaires
M alpigham oeba mellificae : 

ag en t é tio lo g iq u e  de V a m i b i a s e ,  
qui attaque l’appareil excréteur des 
abeilles. Ce protozoaire m icrosco­
p ique se p résen te  sous la form e 
de k y stes  ou d ’am in es. C haque 
protozoaire se fixe sur l’épithélium 
interne des organes excréteurs. Ils 
a tte ig n e n t l ’in te s tin  te rm in a l et 
son t élim inés avec les selles. Les 
sy m p tô m es a c c o m p a g n a n t ce tte  
maladie sont semblables à ceux que 
produisent la n o s ém a se  et 1 ’acariose.  
Il s’agit, la plupart du temps, d’un 
dépeuplem ent p rin ta n ie r  plus ou 
m oins accen tué. L’am ibiase peu t 
être m ortelle. Lorsque les abeilles 
son t sérieusem ent affectées, elles 
éprouvent de grandes difficultés pour 
s’envoler en raison du gonflem ent 
de leur abdom en et sont la proie 
de troubles in testinaux  identiques 
à ceux que p ro v o q u en t d ’au tres 
maladies comme la nosé mia se  et la 
dysenterie.

Pour déceler cette maladie, il faut 
un examen microscopique. Il arrive 
assez fréquemment que les abeilles 
so ien t à la fois affectées p a r la 
n o sém iase  et l 'a m ib ia se , ce qui
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entraîne toujours la mort de familles 
entières. Il n ’existe pas actuellement 
de produit médical spécifique contre 
cette m aladie. Pour la prévention 
et le tra item en t (comme pour la 
nosémiase), il est utile de remplacer 
so u v en t les ray o n s qui, avec le 
tem p s, d e v ie n n e n t u n  fo y e r de 
germes pathogènes.

ce protozoaire 
provoque la nosémose,  maladie qui 
a tte in t les abeilles adultes, reine 
com prise . D ans ce cas, l ’abeille  
présente les symptômes suivants : 
ventre gonflé, diarrhées et, éventuel­
lement, trem blem ent des ailes, vol 
par à-coups. L’affection se localise en 
général dans les cellules épithéliales 
de la m uqueuse intestinale. Celles 
de la m uqueuse stom acale , vues 
au microscope, sont com plètem ent 
remplies de spores de nosema, de 
form e ellip tique et possédan t les 
dimensions suivantes : longueur 5 
microns environ, largeur 3 microns 
environ. La spore pénètre à l’in té­
rieur de l ’estomac, où elle injecte 
son propre germe dans les cellules 
épithéliales de la paroi, où elle se 
rep rodu ira , d o n n a n t n a issan ce  à 
des milliers de nouveaux germes, et 
donc de spores. La nosémose fait son 
apparition au printemps, s’atténue en 
été, réapparaît en automne et à la fin 
de l’hiver ou du printemps suivant. 
Non traitée, elle peut détruire tout 
le rucher.

Les spores sont sensibles aux tempé­
ratures élevées. Ce parasite possède 
un cycle biologique identique à celui 
du nosema du ver à soie, mais ce 
dernier ne s’attaque pas uniquem ent 
à l’intestin, car il peut se multiplier 
dans tous les organes. Les abeilles 
contractent cette infection en ingé­
rant les spores de nosema expulsées 
par les abeilles atteintes de ce mal. 
Le miel, le pollen les rayons peuvent 
eux aussi être infectés, en particulier 
lorsque la m aladie provoque chez 
les abeilles des accès de diarrhée. 
Les abe illes  s ’ég aren t, d ése rten t 
leur nid et l’apiculteur ne détecte 
la m aladie que lorsque la famille 
est gravement atteinte ; il lui suffit 
d’ailleurs d’observer le couvain pour 
constater que le nombre des abeilles 
adultes a diminué.

Le nom bre des abeilles vouées à 
une mort certaine est considérable. 
Le parasite peut être transm is lors 
des déplacem ents des faux b o u r­
dons d ’une fam ille à l ’autre, lors 
d’un pillage, d’un changement peu 
soigneux des rayons. Le médicament 
qui convien t est une préparation  
antibiotique à base de fumagilline 
ajoutée au sirop sucré administré aux 
abeilles co n tinuellem en t pendan t 
quelques semaines, de préférence en 
automne. Pour cette maladie aussi, 
il est conseillé de changer souvent 
les rayons en respectant bien les 
indications.
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Champignons
Les m aladies p rovoquées p a r les 
cham pignons, appelées égalem ent 
mois i s s ure s  ou mycoses,  atteignent 
les adu ltes et les larves : citons 
parmi les champignons susceptibles 
de rendre les abeilles malades l’As- 
pergi l lus  f l a vu s ,  l 'Ascosphaera  apis ,  
VAscosphaera  alvei.

Les abeilles contractent ces maladies 
par ingestion et par contact ; on voit 
alors leur corps se momifier, se rétré­
cir, se durcir et devenir très friable, 
car il se recouvre d’hyphes mycé- 
liennes et de spores de champignon. 
La chaleur et l’hum idité stim ulent 
la propagation de ces moisissures. 
Pour l’éviter, l’apiculteur devra donc 
maintenir une certaine sécheresse à 
l’intérieur de la ruche.

apparaît
au cours des mois les plus chauds 
et provoque la couvée calcifiée qui 
affecte  les larves, en p a rticu lie r 
celles des faux bourdons ; les larves, 
transformées en véritables momies, 
prennent au début une couleur jaune, 
puis deviennent dures et friables et 
ressemblent à des petits morceaux de 
chaux à tel point qu’on les retrouve 
souvent, le matin, abandonnées au 
sol. La plupart du temps, la maladie 
se propage dans les ruches mal en­
tretenues et mal aérées. L’apiculteur 
devra donc m ain ten ir ses ruches

parfaitem ent propres. Il administrera 
aux abeilles du sirop aux antibio­
tiques, notam m ent la nistatine, qui 
donne d’excellents résultats.

Aspergillus flavus : provoque 
Y a s p e r g i l l o m y c o s e ,  m a lad ie  qui 
apparaît lorsque l ’été est humide, 
et atteint les adultes et les larves. 
Le corps des abeilles se recouvre 
alors d’une moisissure gris clair. Dès 
que l’abeille ingère les spores de ce 
cham pignon, elle est em poisonnée 
par les toxines qu’elles contiennent ; 
toutefois, c’est seulem ent après la 
mort de la victime que le cadavre 
se recouvre en tièrem ent de cette 
moisissure, car le cham pignon reste 
lo ca lisé  d an s  l ’in te s tin  p e n d a n t 
tou te  la période de décadence de

Larves infectées par le champignon  
Ascosphaera apis
(© Biosphoto/Stephen Ausmus/U.S, Depart­
m ent of Agriculture/Science Photo Library)
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l ’abeille. Les cellules du couvain  
peuvent également être entièrem ent 
envahies par cette moisissure. Dans 
ce cas, le cocon des larves attaquées 
devient clair et tellem ent dur que 
le co u v a in  est appelé  « couvain  
pétrifié  ». L’abeille adu lte  s ’avère 
incapable de voler et se traîne hors 
de la ruche. Pour lutter contre cette 
maladie, l’apiculteur devra changer 
les rayons, désinfecter la ruche, la 
ventiler régulièrement et y m ainte­
nir une certaine sécheresse.

Ascosphaera alvei : provoque 
la moisissure du pollen,  car il attaque 
le pollen qui se trouve dans les cellules 
des rayons. Celles-ci se recouvrent 
d’une moisissure blanchâtre ; le pollen 
infecté provoque, chez les abeilles, 
des troubles intestinaux mais ne leur 
cause pas de réel et grave préjudice.

La m oisissure du pollen appara ît 
surtout en hiver ; cependant, lorsqu’il 
y a plus de 22 °C dans la ruche, les 
spores ne peuvent plus germer. Pour 
lu tter contre la propagation de ce 
parasite, l ’ap icu lteur pourra donc 
maintenir la ruche à une température 
supérieure à 22 °C . Il lui faudra 
égalem ent veiller à ce q u ’elle ne 
soit pas soumise à des variations de 
tem pérature, à un refroidissem ent 
subit ou ne soit envahie par l ’hu ­
midité ; d’ailleurs, on note que les 
familles d'abeilles qui parviennent à 
maintenir une température suffisante

à l’intérieur de la ruche sont toujours 
en parfaite santé.

Aspergillus niger autre asper- 
gille qui, toutefois, contamine rare­
m ent les abeilles. Il atteint surtout 
les larves vieilles de quelques jours. 
Les spores de ce cham pignon sont 
noirâtres ; les cellules atteintes sont 
recouvertes d’une poudre noire.

Bactéries
Le Streptoc eus Pluton (sou­

vent associé au Baciüus  a lvei  et au 
Strep tococcus  apis ,  au A c h r o m o b a c-  
t er  eurydice  et au Baci l lus  orpheus)  
provoque une maladie connue sous 
le nom de loque européenne .  Cette 
maladie, sem ble-t-il, est transm ise 
par la nourriture.

Sur le rayon même, un certain nom ­
bre de cellules sont désoperculées, 
d ’autres, de-ci de-là, operculées ; 
les larves a tte in te s  p re n n e n t au 
début une couleur ja u n â tre , puis 
deviennent de plus en plus foncées 
et finalem ent se putréfient. Il est 
p o ssib le  de d is tin g u e r  la loque 
européenne de la loque américaine : 
la loque européenne tue les larves 
avant l’operculation, ne leur donne 
pas une  c o n s is ta n c e  g lu a n te  et 
filandreuse, mais une odeur acide 
typique ; l’américaine, en revanche,
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leur donne une odeur douceâtre et 
putride reconnaissable.

Pour lu tte r  contre  cette m aladie, 
certains experts recommandent aux 
apiculteurs d’éviter que le couvain 
ne donne naissance à une famille 
malade, en introduisant dans la ru­
che, deux semaines après, une reine 
vierge ou une reine fécondée et en 
ajoutant des rayons de couvain oper ­
culé. De cette manière, la ponte sera 
interrompue pendant 20 ou 25 jours ; 
l’apiculteur pourra également, pour 
plus de sécurité , em prisonner la 
reine au lieu de la tuer, et changer 
intégralem ent les rayons. On peut 
adm inistrer des an tib io tiques tels 
que la terramycine, le chlorhydrate 
de tétracycline, la dihydrostrepto- 
mycine. La dose par rayon de l’un 
de ces trois antibiotiques doit être 
de 1,5 g en tout, administrée à trois 
reprises et à une semaine d’intervalle 
dans le sirop sucré. Ces traitements 
s’avèrent en général efficaces lorsque 
l’infection est encore assez bénigne ; 
mais parfois, l’apiculteur sera obligé 
de détruire par le feu tout le matériel 
infecté, afin de sauvegarder les ruches 
qu’il devra alors désinfecter avec une 
solution aqueuse chaude de soude 
caustique à 5 °/o pour y insta ller 
ensuite de nouvelles familles.

- t  Bacülus larvae engendre la 
l o q u e  a m é r i c a i n e ,  iden tique  à la 
loque européenne, mais plus grave.

Elle atteint le couvain operculé et en 
particulier les larves qui, au début, 
sont jaunâtres, ramollies, visqueuses, 
puis deviennent brun foncé pour fi­
nalem ent mourir. Le corps des larves 
frappées par la loque américaine est 
beaucoup plus visqueux que celui 
des larves attaquées par la loque 
eu ropéenne. Les abeilles adu ltes 
essa ien t de n e tto y e r les cellules 
m ais n ’y p a rv ien n en t pas ; elles 
deviennent alors sales et ém ettent 
une odeur putride caractéristique 
que l’on rem arque en ouvrant les 
rayons. Cette infection du bacille 
est à coup sû r tran sm ise  p ar le 
miel ; le microbe se propage lors de 
pillages ou à faveur de mauvaises 
m an ip u la tio n s  de l ’ap icu lteu r. Il 
ne semble pas que la reine puisse 
transm ettre la contagion en pondant 
ni contam iner les œufs. Les antisep­
tiques utilisés communément à titre 
préventif se sont révélés inefficaces, 
le Baci l lus  larvae  étant très résistant. 
Comme pour la loque européenne, 
les larves contractent l’infection par 
ingestion de nourriture : le bacille 
qui, au début, se trouve  localisé 
dans le tube digestif, prolifère dans 
l’intestin puis dans tout le corps de 
la larve au cours de sa phase de 
m aturation . L’infection peut donc 
être contractée lorsque les larves 
sont nourries par les ouvrières. Pour 
l’éviter, l’apiculteur devra détruire le 
matériel infecté, les larves contam i­
nées et ne conserver que les abeilles
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adultes destinées à l’essaimage. Il 
aura également intérêt à remplacer 
la reine, à nettoyer et à désinfecter 
complètement la ruche contaminée. 
Il lui fau d ra  ve ille r à ce que la 
maladie ne soit pas transmise dans 
le nouveau nid. Si la contagion n ’af­
fecte qu’une partie de son rucher, il 
lui faudra très certainement détruire 
les familles malades pour éviter tout 
dégât ultérieur. À titre  préventif, 
l’emploi de sulfamides est fréquent, 
mais ceux-ci ont le défaut de ne 
pas tuer les spores du bacille ; ils 
n ’ont qu’une action bactériostatique, 
c ’e s t-à -d ire  q u ’ils em p êch en t la 
m anifestation de la maladie.

Il existe d ’autres formes p a tho lo ­
giques appelées loque bénigne ou

paraloque. Celle-ci est provoquée 
par toute une série de germes : B a ­
c i l lus  a lvei ,  Bac i l lu s  l a t ero sp oru s ,  
B a c i l l u s  g r a c i l e s p o r u s ,  B a c i l l u s  
a p i d a r i u m  et B a c i l l u s  f e u m .  Les 
sy m p tô m e s  ne s o n t g u è re  d i f ­
féren ts : les larves m euren t soit 
avan t, so it après l ’o percu la tion  ; 
elles perdent leur forme, devenant 
flasques et p â teu ses, v isqueuses 
m êm e parfo is. Elles f ilen t q u e l­
quefois, comme dans le cas de la 
loque am éricaine. Leurs cadavres 
se d éssèch en t dans les cellu les. 
En général, la m aladie se lim ite à 
un seul ou à quelques rayons du 
rucher. On la soigne en élim inant 
des rayons les couvées m alades ou, 
dans les cas graves, en provoquant 
un essaimage.
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Maladies diverses
Diarrhée 
ou dysenterie

La d iarrhée  n ’est pas considérée 
comme une maladie infectieuse et 
n ’est pas, en général, une maladie 
grave ; par conséquent, les abeilles 
peuvent très bien guérir en l’espace de 
quelques jours : il suffit qu’elles puis­
sent effectuer, par une belle journée 
printanière, leur vol de nettoyage.

Pathologie
La diarrhée est surtout due à l’h i­
bernation forcée ; elle se manifeste 
en autom ne et en hiver, voire au 
prin tem ps lorsque les abeilles se 
trouvent dans l’impossibilité de sortir 
de la ruche. Elles sont, semble-t-il, la 
proie de cette maladie lorsque le poids 
de leurs excréments retenus dans le 
rectum équivaut à 45 °/o de leur poids 
total. La diarrhée peut égalem ent 
être provoquée par une alimentation 
mauvaise ou irrégulière. Il semble que 
certains cas de diarrhée soient favo­
risés par la consommation de miels 
peu adaptés à l’hivernage. Nous avons 
déjà fait remarquer que les ouvrières,

n ’ayant naturellem ent aucune ten ­
dance à déposer leurs excrém ents 
dans le nid, étaient capables de les 
retenir dans leur rectum. La reine par 
contre, ayant l’habitude de déposer 
ses excréments dans le nid en raison 
de la rareté de ses sorties (vol nuptial 
et essaim age uniquem ent) souffre 
rarem ent de diarrhée. Les ouvrières 
atteintes de dysenterie déposent leurs 
excrém ents pêle-m êle à l’in térieur 
du nid. Les excréments diarrhéiques, 
assez liquides, ont une couleur foncée. 
Certaines ne parviennent pas à dépo­
ser leurs excréments : leur abdomen 
se gonfle démesurément, elles perdent 
progressivement leur capacité de vol.

Le fond de la ruche et les rayons sont 
souillés ; les fam illes se décim ent 
peu à peu.

Les dysenteries sont plus ou moins 
graves. Les cas bénins disparaissent 
dès l’arrivée de la belle saison puisque 
les abeilles, en sortant, peuvent évacuer 
les excréments qu’elles avaient retenus 
dans leur rectum pendant tout l’hiver. 
Si au contraire les abeilles, en sortant 
de la ruche dès l’apparition des premiers 
rayons du soleil, souillent les alentours, 
si de nombreuses ouvrières se traînent,
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incapables de voler, laissant derrière 
elles des filaments de fiente, la maladie 
est plus préoccupante car elle peut en 
dissimuler d’autres. La situation est 
encore plus inquiétante si les abeilles 
continuent à salir l’intérieur de la ruche. 
Lorsqu’elles sont atteintes de diarrhée, 
elles possèdent dans leurs selles des 
levures qui se développent en parasites 
secondaires si bien que la microflore 
intestinale se multiplie et engendre, 
par la suite, des complications. Les 
symptômes et les caractéristiques de 
la diarrhée sont identiques à ceux 
de certaines autres maladies (comme 
l’acariose, la nosémiase, le mal de mai, 
etc.) : affaiblissement ou perte de la ca­
pacité de vol, accumulation excessive 
d’excréments dans le rectum.

Normes de prévention 
et de traitement
L’apiculteur, pour éviter les cas de dy­
senterie, devra favoriser (en utilisant, 
si besoin est, des techniques adaptées 
à cet effet) le vol de nettoyage dès 
les premières belles journées de prin­
temps. Lorsque les cas de diarrhée 
ne sont pas trop graves, il lui faudra 
changer les rayons, nettoyer la ruche, 
donner à la reine et aux abeilles une 
alimentation appropriée. Si la diarrhée 
est transmise par le miel déposé dans 
les rayons, l’apiculteur remplacera ce 
miel par un miel sain ou du sirop de 
sucre. Parfois, l’emploi d’antiseptiques

ordinaires (l’acide formique, l’acide 
salicylique par exemple) peut avoir 
des effets salutaires. Certains spécia­
listes affirment que l’administration 
de sirop de sucre ou de miel peut 
éviter la diarrhée ; par contre, si les 
abeilles absorbent un sirop ou un miel 
contenant un trop grand volume d’eau 
(plus de 18 °/o), en particulier pendant 
la période d’hibernation, elles sont 
soumises inévitablement à des crises 
de dysenterie car la diarrhée semble 
particulièrem ent favorisée par une 
alimentation riche en eau et, pire, en 
eau sale. La dysenterie trouve donc 
un terrain favorable dans les ruches 
où l’humidité stimule la fermentation 
et la putréfaction des déjections et de 
tous les corps qui y sont déposés.

On a pu par ailleurs remarquer que les 
ruches placées dans des endroits pollués 
(à proximité de voies ferrées par exem­
ple) étaient facilement contaminées. À 
titre curatif, l’apiculteur pourra utiliser 
du nectar d’origan et de marjolaine ou 
cultiver quelques-unes de ces plantes à 
proximité de la ruche.

Couvain sacciforme
Cette maladie, qui attein t exclusi­
vement les larves, est peu connue. 
Elle est due à un virus filtrant et 
diffère de la loque en ce que les 
larves atteintes, qui meurent après
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l’operculation , p rennen t la forme 
d’un sac constitué par la peau, tandis 
qu’à l’intérieur elles se décomposent. 
Le « sac » peut être facilement extrait 
des cellules, et les ouvrières elles- 
mêmes accomplissent ce travail de 
nettoyage. Cette maladie se manifeste 
en juin-juillet ; en France, les cas ne 
sont jam ais très graves. Cette maladie 
disparaît d’ailleurs parfois spontané­
ment, mais elle n’en détruit pas moins 
une partie plus ou moins importante 
de la famille. La larve morte n ’émet 
aucune odeur et l’on pense que l’agent 
pathogène, quand il est présent dans 
le miel, perd sa virulence au bout d’un 
mois au minimum à une température 
normale, après dix minutes à 70 °C, 
et après six jours au contact direct 
des rayons solaires. Les abeilles au 
contact du matériel infecté sont en 
général contaminées, mais il ne sem­
ble pas que la reine puisse propager 
la m aladie en p o n d an t ses œufs. 
Quoi qu’il en soit, si la famille est 
très atteinte, il vaut mieux remplacer 
la reine. L’apiculteur pourra, à titre 
préventif, désinfecter la ruche comme 
dans le cas de la loque américaine.

Mal de mai 
ou paralysie

Cette maladie, d’origine non micro­
bienne, se manifeste au printemps ou 
au début de l’été. Elle atteint les abeilles

nourrices qui, aussitôt, se traînent pé­
niblement, le ventre gonflé. Parvenues 
au bord des rayons, incapables de voler, 
elles tombent brutalement sur le sol. 
Leurs ailes sont prises de tremblements 
convulsifs. Il semble bien, dans ce cas, 
que les nourrices aient ingéré du pollen 
indigeste ou en quantité excessive. 
Certains apiculteurs pensent que cette 
m aladie est parfois due au pollen 
de certaines plantes vénéneuses. Le 
traitement pourrait donc consister en 
l’adjonction, dans l’alimentation des 
abeilles au printemps, d'un gramme 
d’acide salicylique par kilogramme 
de sirop absorbé ou en l’adjonction 
de vin cuit à des infusions d’herbes 
arom atiques com m e par exem ple 
le genièvre, la sauge, le romarin, la 
sarriette ou l’origan, la maijolaine, le 
thym, la lavande, le persil, le laurier.

Mal noir 
ou mal des forêts

Les abeilles qui ont contracté cette ma­
ladie perdent plus ou moins leurs poils. 
En effet, cette affection atteint, au 
début, la partie dorsale du thorax puis 
gagne progressivement le corps tout 
entier : les abeilles deviennent alors 
complètement noires, sont répudiées 
et chassées de leur propre ruche par 
les abeilles qui se trouvent en bonne 
santé. En général, cette maladie atteint 
les butineuses ; au fur et à mesure de la
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progression de la maladie, les abeilles 
ont de plus en plus de difficultés 
pour voler. Cette maladie n ’est jamais 
très grave et peut être surmontée si 
l’apiculteur fournit à ses abeilles une 
alim entation variée et abondante ; 
on pense qu’elle est transmise par les 
conifères. L’apiculteur a donc intérêt à 
éliminer les miellées de conifères ou le 
pollen que les butineuses récoltent sur 
des plantes suspectes.

Les abeilles atteintes sont victimes 
de démangeaisons.

Couvain non viable
Dans certains cas assez rares (loque 
américaine par exemple), on assiste 
à la m ort de nom breuses larves 
et nym phes qui avaien t pris une

couleur grisâtre, légèrement brune. 
C ertains apiculteurs pensent qu ’il 
s ’agirait d’un cas de malformation 
congénitale de la reine, donc d’une 
maladie non infectieuse. L’apiculteur 
devra donc remplacer la reine par 
une reine fécondée.

La direction des services vétérinaires 
du ministère de l’Agriculture a publié 
certaines règles pour la défense contre 
les maladies les plus redoutables des 
abeilles, que nous reportons intégra­
lement dans les pages suivantes vu 
l’intérêt qu’elles revêtent pour l’api­
culteur. Signalons à ceux qui désire­
raient obtenir des renseignements sur 
ces sujets, qu’ils peuvent s’adresser au 
ministère de l’Agriculture 78, rue de 
Varenne à Paris 7e et à la Fédération 
Nationale des organisations sanitaires 
apicoles départem entales, 41, rue 
Pemety, Paris 14e.
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Règles pour la lutte 
contre la loque américaine

Étiologie 
et caractéristiques

La loque américaine est une maladie 
très redoutable et très répandue qui 
affecte le couvain (larves). Elle est 
provoquée par un micro-organisme, 
le Baci l lus  larvae Wliite,  qui engendre 
des spores, forme de résistance et de 
diffusion de l’infection.

Les larves so n t con tam inées p ar 
voie orale dès que les ouvrières leur 
régurgitent du miel contenant des 
spores de Baci l lus  larvae.

La maladie touche surtout le cou­
vain  operculé ; en cas d’infection 
très grave, les larves des cellules 
désoperculées, les nymphes et, ex­
ceptionnellement, les larves de faux 
bourdons sont atteintes.

Un nid à couvain affecté par la loque 
am érica ine  p résen te  des cellu les 
operculées de façon désordonnée. 
Celles qui co n tiennen t des larves 
m ortes o n t so u v en t une co u leu r 
foncée ; elles sont plus ou moins 
déchirées, voire trouées.

Les larves mortes, qui exhalent une 
odeur très désagréable, douceâtre et 
putride, se décomposent en unebouillie 
visqueuse brunâtre, et l’on peut les 
étirer en fils à l’aide d’un bâtonnet. 
Cette bouillie se dessèche rapidement 
et se transforme en écailles sombres 
qui adhèrent fortem ent au fond et 
aux parois des cellules. La masse 
visqueuse et les écailles contiennent 
des millions de spores qui peuvent 
conserver toute leur vitalité pendant 
des années, car elles sont très résis­
tantes à tous les facteurs extérieurs 
(chaleur, sécheresse, antiseptiques). 
Cette grande résistance des spores du 
Baci l lus  larvae  explique les difficultés 
rencontrées dans le traitement de la 
loque américaine.

Propagation
Cette maladie se propage de ruche 
en ruche et de rucher en rucher de 
diverses façons : par les pillards ; par 
les abeilles ayant pénétré par erreur 
dans des ruches auxquelles elles 
n ’ap p arten a ien t pas ; par capture
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d ’essaims d ’origine inconnue ; par 
ingestion de miel et de pollen pro­
venant de familles malades ; par les 
outils et le matériel de l’apiculteur 
mal stérilisés (cire gaufrée fabriquée 
avec de la cire non stérilisée, rayons 
et ruches appartenant à des familles 
infectées, ex trac teu rs , etc.). Tout 
apiculteur peut propager lui-même 
l ’infection s’il ne respecte pas les 
règles d ’hygiène m entionnées ci- 
dessous. L’infection peut enfin être 
transmise par certains ennemis des 
abeilles (fausse teigne, etc.).

Traitement
Le traitem ent de la loque américaine 
est difficile ; il implique que soient 
respectées les règles suivantes :

-V* Si la loque am éricaine a tte in t 
des familles affaiblies et sévit à une 
époque où la récolte est médiocre, 
si une ou plusieurs fam illes sont 
a tte in tes , il est ind ispensab le  de 
procéder à leur destruction.

Le soir venu, dès le retour de toute la 
colonie, la ruche est hermétiquement 
fermée et les abeilles asphyxiées avec 
de l’anhydride sulfureux. A ussitôt 
après, toutes les abeilles et le nid 
à couvain doivent être brûlés. Les 
autres rayons et la ruche seront dé­
sinfectés selon les normes précitées.

Si la maladie atteint des familles ré­
sistantes, avant ou pendant la période 
de pleine récolte, si la destruction 
de ces familles risque d’entraîner un 
déficit économique grave et surtout si 
l’infection n ’est pas vraiment forte, il 
est possible d’appliquer le traitement 
connu sous le nom  de « mise en 
essaim », après avoir administré des 
doses de sulfathiazol. Pour ce faire, 
procéder de la manière suivante.

1. Dès le retour de toutes les abeilles, 
loger les adultes ainsi que la reine 
(cette dernière étant installée dans une 
cage), dans une nouvelle ruche pour­
vue de 4 ou 5 cadres et d’amorces de 
d re  gaufrée. Pour éviter que certaines 
abeilles ne s’enfuient, il convient de 
faire vite, en ayant préparé à l’avance 
le matériel nécessaire.

2. Nourrir abondamment les abeilles 
avec du sucre non raffiné ou du 
sirop sucré additionné de sulfathiazol 
ou, mieux, du sulfathiazol soudé à 
raison de 0,5 gramme pour 4 litres de 
sirop (800 grammes de sucre et l’eau 
nécessaire pour atteindre 4 litres).

3. Lorsque les amorces de cire gau­
frée auront été entièrement utilisées 
par les abeilles, les remplacer par des 
morceaux entiers de cire gaufrée.

4. C o n tin u er à a d m in is tre r  aux  
abeilles du sirop de sucre additionné 
de sulfathiazol pendant 30 jours.
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5. Une fois l ’essaim transvasé, dé­
truire complètement le nid à couvain 
et désinfecter le restant du matériel, 
conformément aux normes indiquées 
précédemment.

6. Observer régulièrement l’état de 
la ruche et procéder après quelques 
jours aux examens de contrôle.

Traitement préventif 
au sulfathiazol

Le traitem ent de la colonie « mise 
en essaim » au sulfathiazol n ’est pas 
seulement curatif ; c’est surtout un 
traitement préventif qui se révèle très 
efficace lorsque, dans un rucher ou 
aux alentours, certaines ruches sont 
contaminées par la loque américaine.

Le sulfathiazol doit, dans un tra i­
tem ent préventif, être adm inistré  
dans les proportions mentionnées ci- 
dessus, pendant 30 jours consécutifs 
environ ou pendant deux ou trois 
périodes de 7 jours.

L’emploi du sulfathiazol comme trai­
tement préventif contre la loque amé­
ricaine est surtout efficace lorsque les 
abeilles, n ’ayant pas encore butiné, 
n ’ont pas encore emmagasiné de pro­
visions (au printemps) : les abeilles 
sont ainsi contraintes d’ingérer le 
produit et de l’emmagasiner.

Sténlisation 
du matériel infecté

1. La ruche doit être raclée intérieu­
rem ent, lavée soigneusem ent avec 
de l’eau soudée bouillante séchée 
et stérilisée com plètem ent à l’aide 
d’une lampe chalumeau.

2. Tous les rayons doivent être fondus 
et la cire stérilisée dans un autoclave 
à une tem p éra tu re  gui a tte in d ra  
120 °C, pendant une demi-heure au 
minimum.

3. Le miel p ro v en an t des ruches 
infectées ne d o i t  p a s  être ut i l isé p o u r  
l ’a l imenta t ion  des  abeilles.

4. Les abeilles mortes, appartenant 
aux familles infectées, doivent être 
détruites par le feu.

Précautions 
indispensables 
à prendre lors 
de Vinspection 
des ruches infectées

Les règles ci-dessous doivent être 
s c r u p u l e u s e m e n t  e t  consc i en c i eus e ­
m e n t  appliquées par les apiculteurs 
car ils peuvent être responsables
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de l’infection éventuelle des autres 
ruches saines.

1. Au cours de l’inspection et de 
la mise en essaim, l’apiculteur doit 
veiller attentivem ent à ce que les 
produits ou le m atériel provenant 
de la ruche in fec tée  (résidus de 
rayons, miel, ustensiles utilisés lors 
de l’inspection, etc.) ne puissent pas 
être récoltés lui-même touchés par 
les abeilles vivant dans des ruches 
saines.

SX

2. A ussitô t après l ’inspection  ou 
les m anipulations, l’apiculteur doit 
désinfecter, à l’eau de javel diluée 
(50 %), les ustensiles qu’il a utilisés.

3. L’apiculteur doit enfin se laver 
soigneusem ent les m ains dans de 
l’eau savonneuse et, si possible, se 
désinfecter avec de l’alcool et changer 
de vêtem ents. Peu après ce tra ite­
ment, l’apiculteur aura tout intérêt à 
soumettre les rayons de la ruche aux 
contrôles de laboratoires appropriés.
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Règles pour la lutte contre 
Vacariose

Étiologie 
et caractéristiques

L’acariose est l’une des graves mala­
dies affectant les abeilles adultes ; elle 
est due à un acarien microscopique, 
YAcarapi s  ivoodi  Rennie  qui pénètre 
dans la première paire de trachées 
de l’abeille adulte (ouvrières, faux 
bourdons et reine) où il se reproduit.

Les acariens exercent leur action  
pathogène, soit en obstruant m é­
c a n iq u e m e n t les tra ch ées , donc 
en bloquant la respiration, soit en 
provoquant des lésions aux trachées

Trachée d'abeille atteinte d'acariose sous 
microscope (© Biosphoto/Christian Gautier)

et une intoxication sanguine, donc 
des troubles physiologiques et des 
intoxications.

En général, l’apparition de l’acariose 
dans une ruche n ’est pas immédia­
tem ent détectée. Un seul phénomène 
se manifeste : le lent dépeuplement 
de la famille. L’acariose ne devient 
donc évidente que lorsque l’infection 
est déjà très grave. Par ailleurs, 
elle ne possède pas de symptômes 
v ra im en t caractéristiques, car les 
abeilles a tte in te s  se co m p o rten t 
exactement de la même manière que 
celles affectées par d’autres maladies 
des abeilles adultes.

Par conséquent, p o u r  a ff i rmer  q u ’il 
s ’a g i t  v é r i t a b l e m e n t  d ’a ca r io se ,  il 
f a u t  p r o c é d e r  à d es  v é r i f i c a t i o n s  
de laboratoire.

Propagation
L’acariose se propage d’une abeille 
à l ’au tre  p ar co n tac t. Seules les 
plus jeunes abeilles (celles qui n ’ont
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que 5 ou 6 jours) contractent cette 
maladie, car les acariens ne peuvent 
pas en tre r dans les trachées des 
abeilles plus âgées. La maladie se 
propage d ’une ruche à l ’au tre  et 
d ’un rucher à l ’au tre  de diverses 
façons : par pillage ; par l’essaimage 
ou le regroupement de familles ; par 
l’interm édiaire des faux bourdons 
qui pénètrent dans n ’importe quelle 
ruche ; par les abeilles qui se traînent 
de leur propre ruche à une autre ; 
par l’achat de ruches provenant de 
localités infectées.

Traitement
Si les analyses de laboratoire prou­
vent que l’infection est très grave, il 
est préférable de détruire la famille. 
Il est toutefois possible de conserver 
les rayons du nid à couvain ou le 
grenier à miel, après en avoir chassé 
so igneusem ent, p ar brossage, les 
abeilles. Les premiers peuvent être 
utilisés pour l’élevage d ’une autre 
famille saine. Aucune abeille adulte 
de la famille atteinte ne doit rester 
sur ces rayons. Si l ’infection n ’est 
pas très grave, les familles peuvent 
être soumises à l’un des traitements 
suivants, que nous avons classés en 
fonction de leur efficacité présumée.

Préparer
une solution de menthol (disponible

en pharmacie) à raison de 20 g par 
5 cc d’alcool éthylique à 90 °/o dans 
une bouteille. Agiter ju sq u ’à disso­
lution complète ; im biber de cette 
préparation une éponge de vermicu- 
lite (utilisée par les fleuristes) de di­
mensions : 10 cm x 5 cm x 0,8 cm. 
Placer celle-ci entre le plafond et 
les grilles de la ruche, en position 
légèrem ent oblique et la laisser là 
pendant 20 jours, puis la remplacer 
par une éponge identique pendant 
20 autres jours.

Il conviendra de faire exam iner les 
abeilles la saison su ivan te  et de 
procéder à un traitem ent analogue à 
titre préventif.

la varroase La varroase est une 
m aladie pouvant atteindre soit la 
larve, soit l ’abeille adulte. Quand 
les acariens sont dans cette partie 
de leur cycle vital où ils attaquent 
le couvain, les produits auxquels on 
peut avoir recours s ’avèrent à peu 
près inutiles.

Les femelles de Varroa,  pour se re­
produire, ont une préférence marquée 
pour les cellules contenant les futurs 
mâles. On peut tirer parti de cette 
préférence pour éliminer à interval­
les réguliers une bonne partie de ces 
parasites. Il suffit de faire fabriquer 
quelques rayons à cellules mâles 
où, après la déposition des œufs, se
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formeront les larves qui, peu avant 
l’operculation, a ttireron t sur elles 
les acariens. Après l ’operculation, 
et avant que les faux bourdons ne 
prennent leur envol, il faut retirer 
les rayons en question, les brûler, 
et les remplacer pour recommencer 
le cycle. Il est indispensable à la 
réussite  de l ’o p é ra tio n  que to u s 
les au tres rayons de la ruche ne 
comportent aucune cellule mâle (ou 
un tout petit nombre).

Il existe de nombreuses techniques 
de contrôle de la varroase qui né­
cessiten t l ’em ploi de su b stan ces 
acaricides, sous forme de fum iga­
tions, pulvérisations, vaporisations 
(aérosols), sublimations, etc. Il faut 
éviter de recourir à la pulvérisation 
d’acaricides employés en agriculture, 
car ils risquent de tuer les abeilles 
et de po llu er irréversib lem en t la 
production. On emploie les bandes 
de papier préparées qui, allum ées 
comme une mèche, dégagent une 
fumée con tenan t l ’acaricide. Pour 
que le traitem ent soit efficace, même 
dans le cas des produits agissant par 
contact, il f a u t  opérer  en l ’absence du 
couvain  et, si possible, en automne.

Les traitem ents à l’aérosol par va­
porisation sont de plus en plus em­

ployés, bien que les produits qu’ils 
com portent ne soient pas toujours 
licites, leur avantage principal est la 
rapidité d’action.

On expérim ente actuellem ent des 
produits à action systémique, ainsi 
nommés parce qu’ils sont administrés 
aux abeilles par l’intermédiaire de la 
nourriture liquide : le médicament 
arrive  a insi dans l ’hém olym phe, 
atteignant par là même l’acarien qui 
s’en nourrit.

Quel que soit le produit que l’on dé­
cide d’utiliser, il est bon pour réduire 
au minimum la quantité administrée 
aux  abeilles su ffisan t à co n ten ir 
le développem ent des acariens, de 
procéder à certaines in s ta lla tions 
qui faciliteront les opérations. Pour 
favoriser la lutte, qu’elle soit passive 
ou active, il convient d’installer des 
d o u b les-fo n d s à grille  en form e 
de tiro irs  am ovib les, d estin és  à 
capturer ou recueillir les acariens 
tombés accidentellement ou à la suite 
de divers traitements.

La v a rro ase  fa it p artie  des cinq 
maladies de la ruche pour lesquelles 
il existe un règlement de police vé­
térinaire concernant la prophylaxie, 
le traitem ent et la désinfection.
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Règles pour la lutte 
contve la nosémiase

Étiologie 
et caractéristiques

La nosémiase est une maladie ex­
trêm em ent grave, co n trac tée  p ar 
les abeilles adultes et causée par un 
protozoaire, le No s em a  ap i s  Z a nd er  
qui v it et se m u ltip lie  dans les 
cellules épithéliales de la muqueuse 
stomacale.

Les sym ptôm es sont identiques à 
ceux des autres maladies contractées 
par les abeilles adultes : perte de 
la capacité de vol, gonflem ent de 
l’abdomen, troubles diarrhéiques ; le 
corps des abeilles est pris de convul­
sions et les muscles sont presque 
toujours paralysés. Par conséquent, 
seul un examen microscopique peut 
fournir un diagnostic définitif.

En général, la maladie reste latente 
et décime lentement la ruche ; mais 
parfois, elle peut devenir extrêm e­
m ent virulente. Si tel est le cas, les 
abeilles se regroupent au fond de la 
ruche, sur la planchette de vol ou 
dans les environs, s’agrippent aux 
brins d’herbe ou aux aspérités du

sol et essaient en vain de s’envoler. 
Si l’infection est à la fois contractée 
par les butineuses et les nourrices, le 
couvain risque alors de dépérir car 
il ne reçoit plus la nourriture dont 
il a besoin.

Les familles atteintes m anifestent, 
à la fin de l ’hiver, une ag ita tion  
extrêm e : elles s ’envolent prém a­
turém ent, se gavent de nourriture, 
souillent l’intérieur de la ruche de 
selles diarrhéiques.

Il peu t égalem ent arriver que les 
abeilles so ient à la fois atte in tes 
par la nosémiase et une autre ma­
lad ie  in fec tieu se  causée p ar des 
protozoaires, Y amib iase ,  dont nous 
parlerons ultérieurement.

Propagation
L’abeille  co n trac te  cette  m aladie 
en in g é ra n t des a lim en ts  (miel, 
pollen, eau) contenant des spores de 
nosema. La maladie se propage de 
diverses façons : par les pillardes,
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par du miel et du pollen infectés 
p ris  d an s  u n e  ru ch e  m alad e  et 
donnés à des abeilles saines, par 
l’emploi de rayons prélevés dans des 
ruches contam inées, par l ’eau des 
abreuvoirs.

Traitement
1. Si l’infection est particulièrement 
g rave , si la fam ille  a tte in te  est 
affaiblie, il vaudra mieux la détruire. 
Il faudra égalem ent désinfecter le 
m atériel appartenan t à la fam ille 
détruite (ruche, rayons, etc.) et les 
outils utilisés par l’apiculteur.

2. Si l’infection est bénigne et la 
famille résistante, il faudra procéder 
aux traitem ents suivants :

où ne se trouvent que des jeunes 
abeilles et les tra n sfé re r ensu ite  
dans une ruche parfaitem ent propre. 
La reine, placée au préalable dans 
une cage, do it être  laissée  dans 
son ancien domicile pour que les 
butineuses, en revenant, ne soient 
pas désorientées. Le soir venu, dès 
le re to u r  de to u te s  les abeilles, 
retirer la reine de la ruche, fermer 
herm étiquem ent la vieille ruche et 
asphyxier toutes les butineuses avec 
des vapeurs de soufre. Ce traitem ent 
s’avère nécessaire dans la mesure 
où les abeilles les p lus infectées 
sont les plus anciennes, done  les 
butineuses.

Enfin, n ’oubliez surtout pas de dé­
sinfecter la ruche et tout le matériel, 
comme indiqué ci-dessous.

/
?  J

a) donner aux familles malades, à la 
fin de l’hiver, pendant quinze jours 
environ, ou même plus, du sirop 
sucré additionné de fumagilline, un 
antibiotique particulièrem ent actif 
contre la nosémiase. On le trouve 
dans le com m erce en confection  
prête à l’emploi pour l’apiculture.

Désinfection
La ruche et les cadres doivent être 
soigneusem ent lavés avec de l’eau 
sodée très chaude (1 kg de soude 
dans 20 litres d ’eau) et passés au 
chalumeau.

b) en mai et en ju in , retirer de la 
ruche, le matin, lorsque la majorité 
des abeilles son t parties butiner, 
tous les rayons du nid à couvain,

Les rayons doivent être fondus (la 
stérilisation s’étant avérée inutile) ; 
il ne faut pas utiliser le miel pour 
l’alim entation des abeilles.
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Règles pour la lutte 
contre l ’amibiase

rEtiologie 
et caractêiistiques

L’amibiase est une m aladie parasi­
taire de l’adulte, causée, elle aussi, par 
un protozoaire, le M a l p i g h a m œ b a  
mel l i f i cae  Prel l ,  qui parasite l ’épi- 
thélium  des tubes de M alpighi et 
en trave par là même la fonction  
excrétrice des abeilles.
Ce parasite se présente sous forme 
de kystes, qui seront évacués par la 
suite avec les selles.
Les sym ptôm es de cette  m aladie 
et l’époque à laquelle elle apparaît 
généralement sont identiques à ceux 
de la nosémiase, traitée ci-avant.

Propagation
L’amibiase, à l’instar de la nosémiase, 
se propage d’une abeille à l’autre par 
ingestion d’aliments (miel, pollen et 
eau) contenant les kystes du parasite.
Les modes de propagation, de ruche 
en ruche et de rucher en rucher, 
son t identiques à ceux que nous 
avons décrits précédemment pour la 
nosémiase.

Traitement
Utilisez celui indiqué pour la nosé­
miase, mais l’action curative de la 
fumagilline n ’est pas certaine dans 
le cas de l’amibiase.

(© shocky/Fotolia)
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Règles pour la lutte 
contre la loque européenne

Étiologie 
et caractéristiques

La loque européenne est une maladie 
du couvain (larves), causée par des 
m ic ro -o rg an ism es. Les b ac té rie s  
trouvées dans les larves attein tes 
ne fo n t pas to u te s  p a rtie  de la 
même espèce ; par conséquent, les 
symptômes sont différents.

Les larves so n t con tam inées par 
voie orale, par l ’interm édiaire des 
a lim en ts  que les o u v riè re s  leu r 
transmettent.

La m aladie a tte in t en général le 
couvain des cellules désoperculées 
et n ’atte in t q u ’exceptionnellem ent 
les larves des cellules operculées. Si 
tel est le cas, les opercules sont alors 
déchirés ou troués. Les larves des 
faux bourdons et des reines peuvent 
égalem ent être touchées par cette 
maladie.

Un rayon contenant un couvain af­
fecté par la loque européenne forme, 
dans les cas graves, un pêle-mêle de 
cellules operculées et désoperculées.

À l’intérieur de la cellule, la larve 
prend une position anormale, s’af­
faisse ou s’enroule en spirale. Une 
fois morte, elle se transforme en une 
masse informe de couleur brunâtre 
qui, en général, ne s ’étend p a s  en longs  
f i la m en t s  mais, la plupart du temps, 
se dessèche sous forme de petites 
écailles foncées qui, contrairem ent 
aux écailles de la loque américaine, 
p euven t facilem ent être enlevées 
par les abeilles. C’est la raison pour 
laquelle la loque européenne peut 
d isp a ra ître  sp o n tan ém en t. Il est 
d’ailleurs assez connu que les abeilles, 
posséd an t la facu lté  de n e tto y er 
rapidem ent leur ruche, guérissent 
facilement d’elles-mêmes. L’odeur se 
dégageant du couvain infecté est plus 
ou moins forte, et suivant la nature 
des bactéries qu’il contient, il peut 
s ’agir d’une odeur de vinaigre ou 
d’une odeur de putréfaction.

Propagation
La propagation de la maladie se pro­
duit de diverses façons : par le passage
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des abeilles d’une ruche à l’autre ; par 
les pillardes ; par du miel infecté ; par 
des essaims de provenance inconnue ; 
par du matériel contaminé, etc.

Traitement
1. Si la loque européenne atteint des 
familles affaiblies et apparaît à une 
époque où la récolte est insuffisante, 
si l'infection est maligne, l’apiculteur 
devra détruire les familles.

2. Si la maladie ne s’est pas encore 
vraim ent propagée, si elle a tte in t 
des fam illes résistantes, avan t ou 
pendant la période de pleine récolte, 
procéder de la manière suivante : tuer 
la reine ou, mieux, l’enfermer dans 
une cage et la conserver entre les 
rayons, détruire les cellules royales

éventuelles ; 10,15 ou 20 jours après, 
suivant la force de résistance de la 
ruchée et les possibilités de récolte, 
rem placer la vieille reine par une 
reine jeune et féconde. Pendant la 
période d’interruption de la ponte, 
donc d'élaboration du couvain, l’api­
culteur devra enlever les matières 
contagieuses des rayons.

La substitution de la vieille reine par 
une jeune reine fécondée est essen­
tiellement destinée au repeuplement 
de la ruche car les jeunes reines sont, 
bien sûr, plus prolifiques.

Désinfection
Employer les désinfectants déjà indi­
qués contre les pathologies causées 
par des micro-organismes.
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Règles pour le traitement 
du couvain sacciforme

Étiologie 
et caractéristiques

Le couvain sacciforme est une m a­
ladie du couvain (larves), causée par 
un virus filtrant ; c’est une maladie 
infectieuse beaucoup moins grave 
que les loques américaine et euro­
péenne. Les larves sont contaminées 
par voie orale.

La maladie atteint en général le cou­
vain operculé des ouvrières et des 
faux bourdons. Les opercules sont 
perforés et à travers ces perforations, 
il est d’ailleurs possible d’apercevoir 
la tête de la larve morte, dressée sur 
le fond de la cellule et dont le corps 
a pris une couleur foncée.

La carapace de la larve morte de­
meure intacte et se transform e en 
sac à l ’in térieur duquel se trouve 
une m asse flu ide et g ran u leu se , 
résultant de la décom position des 
tissus. Le sac n ’adhère  pas à la 
cellule, aussi peut-il être facilement 
enlevé. Le corps desséché de la larve

se transform e en écailles noirâtres 
qui peuvent facilement être enlevées 
p a r les abe illes . C’est la ra iso n  
pour laquelle le couvain sacciforme 
disparaît souvent spontaném ent dès 
le début de la pleine récolte.

Le couvain ne répand aucune odeur.

Propagation
La maladie est en général transmise 
par les pillardes ou les abeilles errant 
d’une ruche à l’autre.

Traitement
Si la maladie ne disparaît pas spon­
tanément, l’apiculteur devra détruire 
et remplacer les rayons du couvain 
mort et appliquer les règles d’hygiène 
indispensables afin de ne pas laisser 
le matériel infecté à la disposition 
des abeilles saines.
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Couvain non viable
Un couvain  non  v iab le  en tra în e  
la mort des larves enfermées dans 
les cellules operculées et dont la 
m étam orphose é ta it pratiquem ent 
achevée (pré-nym phe et nymphe). 
Il arrive même fréquemment que les 
abeilles touchées soient sur le point 
de sortir de leurs cellules ; dans ce 
cas, leur corps, en particulier leur 
abdom en, présente un  développe­
m ent inférieur à la normale.

Le couvain mort ne répand aucune 
odeur particulière.

Pour toutes ces raisons, un couvain 
non viable ne présente pas les mêmes

sym ptôm es qu ’un couvain  atte in t 
par des maladies infectieuses.

Parfois, les rayons contiennent des 
œufs stériles.

La mort du couvain et la stérilité des 
œufs ne sont pas dues à une maladie 
infectieuse mais plutôt, semble-t-il, 
à une malformation congénitale de 
la reine.

D ans ce cas, ce lle -c i devra  être 
remplacée par une reine provenant 
d’une autre famille.
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Généralités
Les abeilles, livrées à elles-mêmes, se 
réfugient dans des abris naturels, des 
arbres creux, des toits, des saillies de 
roches, etc.

Pour les utiliser à des fins économi­
ques, l’homme a entrepris d’installer, 
à proxim ité de ces em placem ents 
n a tu re ls , des tro n cs d ’arbre, des 
paniers en osier ou autre matière, 
afin d’y  attirer les essaims. Puis il 
parvint progressivement à aménager 
pour les abeilles des nids de plus en 
plus perfectionnés et de plus en plus 
accueillants. Ce genre d’habitation, 
construite par l’homme est appelée 
communément une ruche.

On donne le nom de ruche  à l’abri 
fourni par l ’hom m e aux  abeilles. 
Plusieurs ruches, installées les unes 
à côté des au tres, co n s titu en t le 
rucher.

Nid d'abeilles installé dans le tronc d'un  
arbre (© Mark Rasmussen/Fotolia)
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Ruches vulgaires
Les prem ières ruches « vulgaires » 
furent aménagées dans des vases en 
terre cuite, des paniers en osier, en 
jonc  tressé, en paille, en bambou, 
dans des morceaux d’écorce de chêne- 
liège plus ou moins circulaires, des 
caisses en bois ayant plus ou moins 
la forme d’un parallélépipède.

Ces ru c h e s  p ré s e n te n t  c e r ta in s  
inconvénients, entre autres celui de 
contraindre l’apiculteur à asphyxier 
la ruchée pour récolter le miel, au 
débu t de l ’au tom ne, en général, 
uniquem ent après la formation d’un 
essaim. En ce qui nous concerne, 
nous désapprouvons cette pratique 
car elle implique le sacrifice d’une 
famille et des jeunes reines, et la 
récupération d’un essaim guidé par 
une reine-m ère qui peut être très 
vieille.

Quoi qu’il en soit, l’asphyxie de la 
ruchée sera effectuée, le soir venu ou 
à l’aube, de la façon suivante : l’api­
culteur devra colmater les fissures de 
la niche à l’aide de chiffons humides, 
de terre  pé trie  et faire  brûler, à 
l’intérieur de la ruche, du soufre qui 
se transform era en anhydride sulfu­
reux. En conséquence, les abeilles se

Ruche vulgaire
(© claudio calcagno/Fotolia)

trouveront asphyxiées et m ourront 
ainsi que le couvain.

Les ruches vulgaires sont en général 
installées à la verticale et aménagées 
dans un tronc d’arbre ou un récipient 
ouvert aux deux extrémités et sur le 
sommet duquel sont posées, en guise 
de toiture, des tuiles, des lattes de 
bois ou des briques.

A vrai dire, les Romains utilisaient 
déjà des ruches ho rizo n ta les qui 
leur évitaient d ’avoir à asphyxier 
les abeilles.
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L'asphyxie des abeilles peut éga­
lem ent être évitée dans les ruches 
verticales, à condition de procéder 
à l’opération appelée « taille ». Cette 
m an ip u la tio n , assez com plexe, a 
pour but de faire sortir les abeilles 
de leur nid après enfum age de la 
ruche : l ’apiculteur peut ainsi ex­
traire le tiers des rayons contenant 
le m iel. M alh eu reu sem en t, cette  
m a n ip u la tio n  ne p e rm et pas de 
connaître exactem ent la quantité de 
provisions laissées à la famille ; elle 
présente donc le risque d’exposer les 
abeilles à ne pas pouvoir surm onter 
l’hiver par m anque de nourriture.

Par ailleurs, lorsque ces ruches sont 
directement posées sur le sol, il se peut 
qu’elles soient insuffisamment aérées 
et qu’elles prennent l’humidité. Cer­
tains apiculteurs expérimentés sont 
parvenus à résoudre ce problème en 
suspendant ces ruches à une certaine 
h a u teu r et en la issan t lib re leu r 
ouverture inférieure. De cette m a­
nière, les ruches sont correctement 
aérées, et grâce à la partie supérieure 
qui reste close, on respecte le dicton 
selon lequel les abeilles veulent avoir 
la tête chaude et les pieds froids. On 
a en effet remarqué qu’elles préfé­
raient, à l’état naturel, vivre dans un 
nid surélevé et étroit.

M algré tout, les ruches vulgaires, 
assez ex iguës, ne su ff ise n t pas, 
quand la floraison est abondante, à

l’em m agasinage de la récolte : les 
abeilles, se sentant « à l’étroit » ont 
alors tendance à essaimer. Pour pal­
lier cet inconvénient, les apiculteurs 
dans ce cas sont donc contraints de 
capturer l’essaim, de le placer dans 
une autre ruche, et d’extraire le miel 
de la ruche abandonnée, mais encore 
habitée par les autres membres de la 
famille. Il leur fallait donc pour ce 
faire asphyxier les abeilles restantes.
Ils faisaient ensuite couler le miel, 
puis se voyaient enfin contraints de 
brûler les rayons et de faire fondre 
la cire. Le miel coulé était d ’assez 
b o n n e  q u a lité  m ais, p a r  con tre , 
ce lu i e x tra it  p a r  p re ssu ra g e  ou 
après fusion de la cire était d’une 
qualité m anifestem ent médiocre et 
difficilement commercialisable.
Vers les années 1600, les apiculteurs 
commencèrent à utiliser des sortes de 
ruches pavillons, faites de plusieurs 
caisses en bois dépourvues de fond, 
carrées ou circulaires, posées les unes 
sur les autres. La partie supérieure 
placée au-dessus du nid à couvain 
faisait office de « magasin à miel ». 
Dès que ce grenier à miel semblait être 
suffisamment rempli, les apiculteurs 
enfumaient leurs ruches pour éloigner 
les abeilles de cette « hausse » qu’ils 
enlevaient dès la fin de la manipula­
tion pour recueillir le miel.

Grâce à ce système qui connut par 
la suite de nouveaux perfectionne-
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ments, le massacre des abeilles pour 
la récolte du miel et de la cire put 
ainsi être évité.
L’emploi de la ruche à rayons fixes se 
développa ; elle est d’ailleurs encore 
assez répandue dans les pays à faible 
production apicole.
De nos jours, l ’emploi des ruches 
à cadres mobiles s’étant multiplié, 
l ’apiculture est devenue beaucoup 
plus rationnelle, aidée en cela par 
des mesures d’hyg'iène qui rendent 
les abeilles moins vulnérables. La 
m anipulation  des ruches à cadres 
mobiles exige désormais de l’apicul­
teur une certaine technicité.

Ruches vulgaires 
obliques

Il existe certains types de ruches vul­
gaires que les apiculteurs installent

à l’oblique ; ce système leur permet 
en effet de nettoyer aisément le fond 
des ruches et aussi d’extraire le miel 
plus facilement.

Ruches vulgaires 
horizontales

Il existe différents types de ruches 
placées à l’horizontale. Ce genre de 
construction  se rencontre  su rtou t 
en Afrique ; mais l’exploitation de 
ce système est assez barbare car il 
contraint l’apiculteur à asphyxier la 
ruchée sans avoir vérifié si l’essai­
mage a eu lieu.

Les ruches vulgaires présentent en 
outre l’inconvénient de dissim uler 
d ’év en tu e lle s  m alad ies et de ne 
p o u v o ir  ê tre  so u m ises  à au cu n  
contrôle.
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Ruches semi-rationnelles
Afin d’éviter ces massacres, certains 
apiculteurs pensèrent à pratiquer, 
dans les ruches vulgaires, une ouver­
tu re  au som m et p e rm e tta n t aux  
abeilles de s’échapper au m om ent 
de l’enfum age de la ruche. Celui-ci 
é ta it p ra tiqué  d ’une m anière très 
ru d im e n ta ire  : un  tiso n  a llum é 
entouré d ’un chiffon humide était 
placé à proxim ité du trou de vol. Les 
abeilles pouvaient alors s ’échapper 
par le hau t et, trouvan t la voie li­
bre, se disperser dans l’atmosphère. 
Cette m éthode est encore pratiquée 
dans certains types de ruches vu l­
gaires, et plus particulièrem ent en 
Sardaigne.

Ruches à 
vayons fixes

Les ruches à rayons fixes sont, en 
général, utilisées par des apiculteurs 
n ’ayant pas une expérience suffi­
sante pour utiliser d ’une m anière 
rationnelle les ruches à cadres mo­
biles. Ces dernières, en effet, bien 
que facilem ent m aniables, exigent 
de l ’a p ic u lte u r  un  m in im um  de 
co m p é ten ce  p o u r ê tre  v ra im e n t

rentables. Dans le cas contraire, les 
résultats obtenus sont la plupart du 
temps assez dérisoires.

Les ruches à rayons fixes possèdent 
u n e  base  so it  re c ta n g u la ire  ou 
carrée (ruches en bois), soit ronde 
(ruches en osier, en jo n c  tressé, 
e tc .). Ces ruches so n t po u rv u es 
de différentes sections ou parties, 
m unies de traverses d istan tes de 
quinze centimètres environ, ce qui 
rend la c o n s tru c tio n  des rayons 
beaucoup plus aisée. A uparavant, 
lo rsque ces rayons é ta ien t com ­
plètem ent élaborés, les apiculteurs 
devaient donc les enlever avec la 
section correspondante. Ils devaient 
p ra tiq u e r  ce tte  e x tra c tio n  avec 
beaucoup  de p récau tio n  afin  de 
ne pas en d o m m ag er le n id . Ils 
e x tr a y a ie n t  e n su ite  le m iel du 
rayon, de manière empirique, c’est- 
à-dire par pressurage. Ce système, 
très répandu en France, im plique 
ég a lem en t le ren o u v e llem en t de 
la cire ; quelquefo is les abeilles 
re c o n s tru ise n t les ray o n s et les 
cellules. Dans ce cas, elles se consa­
crent surtout à la reconstruction des 
nids et é laborent en conséquence 
une assez faible quantité de miel.
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P ar co n tre , l ’a p ic u lte u r  n ’a pas 
la p réo ccu p atio n  de fo u rn ir aux 
abeilles de la cire gaufrée. Parfois, 
on recom m ande un type de ruche, 
possédant des rayons fixes dans le 
corps de ruche et un cadre mobile 
dans la hausse. De cette manière, la 
construction de l’habitation  même 
reste de conception rustique, mais 
celle de la hausse, pourvue d’un ca­
dre mobile, répond à un mode d’ex­
ploitation beaucoup plus moderne. 
Grâce à ce système, l’asphyxie de la 
ruchée devient parfaitem ent inutile. 
T o u te fo is , le sy s tèm e  de ru ch e  
à h au sse  m obile  p eu t p ré se n te r  
certains inconvénients : il est consi­
déré par certains auteurs comme un 
systèm e hybride, com portan t des 
inconvénients fâcheux, entre autres 
celui de ne pas renouveler le nid et 
de voir inévitablem ent les cellules, 
au bout d’un certain temps, se ré­
trécir, perdre leur forme hexagonale 
initiale et devenir cylindriques. En 
outre, les rayons peuvent favoriser 
la prolifération  de germes p rovo­
quan t certaines m aladies dans le 
couvain, maladies qui ne pourront 
être soumises à aucun contrôle si 
ce n ’est lo rsq u ’elles au ro n t sévi 
irrém édiablem ent. Certains experts 
affirment à ce propos que cette pro­
pagation de maladies ne saurait se 
produire dans les ruches vulgaires 
dans la mesure où l ’essaim capturé 
doit toujours construire lui-m êm e 
les rayons et les cellu les, donc,

n ’utilise jam ais de la cire usagée 
pour cette élaboration et n ’encourt 
aucun risque d’infection.

De p lus, g râce à ce systèm e de 
corps de ruche fixe et de hausse 
m obile, l ’essaim , sem b le -t-il, ne 
manifeste que rarem ent le désir de 
remplacer la vieille reine. Par contre, 
les abeilles installées dans une ruche 
v u lg a ire  m an ifes ten t to u jo u rs  le 
désir de changer la vieille reine et 
de renouveler la cire déjà utilisée. 
Pour pa llie r cet incon v én ien t du 
v ie illissem en t des cellu les et de 
la reine, l ’apiculteur possède bien 
entendu la ressource de surveiller 
l’évolution  exacte de la ruche et 
de rem placer la reine au m om ent 
opportun. Cette possibilité restan t 
acquise, l ’ap icu lteu r aura  m algré 
tout intérêt à utiliser des ruches à 
cadres mobiles afin de ne plus être 
en butte aux inconvénients liés aux 
ruches à rayons fixes.

C erta ines p e rso n n es , ig n o ra n te s  
ou presque des meilleurs procédés 
apicoles, conseillent aux apiculteurs 
de ne pas e x p lo ite r  le systèm e 
rationnel de ruches à cadres m o­
biles, de se contenter d’élever leurs 
abeilles dans des ruches vulgaires et 
d’éviter uniquem ent d’asphyxier la 
ruchée, autrem ent dit de s’en tenir 
au x  systèm es tra d itio n n e ls  b ien  
q u ’ils se soient révélés nettem ent 
moins rentables.
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Construction 
des touches 
semi-rationnelles

Pour constru ire  des ruches sem i- 
rationnelles à rayons fixes, certains 
spécialistes ont suggéré de procéder 
de la manière suivante.

Construire une ruche de plusieurs 
sections, chaque section étant confec­
tionnée à l’aide de quatre planches 
(dimensions : 15 x 28 x 2 cm) ; clouer 
et assembler ces planches en forme 
de caisses sans fond ; clouer sur les 
deux faces opposées de ces caisses 
une latte de bois, à mi-hauteur, qui 
servira de porte-rayons.

Sur les deux autres faces de chacune 
de ces caisses, am énager un orifice 
de plusieurs centimètres de diamètre, 
et le refermer éventuellement à l ’aide 
d’un bouchon de liège ; sur le bord 
supérieur de chaque face, fixer deux 
longs clous et les disposer en forme 
de crochets servant à bloquer les 
sections superposées. Sur le sommet 
du corps de ruche, poser une toiture, 
constituée elle aussi par une planche 
o rdinaire  aux  bords sa illan ts par 
rapport au périm ètre des sections. 
Grâce à ce genre de ruche sem i- 
rationnelle, il devient ainsi possible 
d’ajouter une section supplémentaire 
c o n te n a n t un  couvain  je u n e , au

cas où la famille serait en voie de 
dépérissement ou orpheline.

Ne pas poser la partie  inférieure 
ou plateau directem ent sur le sol, 
mais la surélever sur un socle, ce 
qui permettra d’aérer la ruche. Il est 
égalem ent possible de provoquer, 
grâce à ce systèm e, la form ation 
d’un essaim artificiel en détachant 
deux sections d’une ruche très riche 
et pourvue de nombreuses sections ; 
ou encore, de détacher une seule sec­
tion très riche afin de confectionner 
de cette façon une nouvelle ruche.

D ans ce cas, l ’a p ic u lte u r  devra  
acheter une reine, car le nouveau 
couvain  ne sau ra it do n n er n a is­
sance  à une  re ine. Ce genre  de 
ruches ne possède pas de cadres (au 
contraire des ruches rationnelles) et 
toutes les manipulations sont effec­
tuées directem ent sur les sections. 
La quantité de miel obtenue est moins 
abondan te  que dans les systèm es 
rationnels, mais supérieure à celle 
des ruches vulgaires ; la quantité de 
cire obtenue est égalem ent moins 
abondante, mais la destruction des 
abeilles peut être évitée et la ruche 
utilisée pendant un certain temps. 
Dans ce genre de ruches, l’apiculteur 
peut renouveler la cire, changer la 
reine et p rovoquer un  essaim age 
naturel ou artificiel (ce dernier étant 
provoqué tous les 2 ou 3 ans).
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Ruches rationnelles 
à cadres mobiles

L’exp lo ita tion  ra tionnelle  des ru ­
ches à cadres mobiles, c’est-à-dire 
pourvues de cadres qui ne risquent 
pas d’être endommagés et peuvent 
être utilisés plusieurs fois de suite, 
permet d’enlever les rayons du nid 
pour en extraire le miel sans que les 
rayons soient lésés et sans que les 
abeilles soient tuées.

Grâce à ce système, il est également 
possible de vérifier l’état sanitaire de 
la ruche, de procéder à des contrô­
les périodiques qui s ’avèrent bien 
souvent indispensables à la veille de 
l’hiver ou au début du printemps.

11 ex ista it jad is  (jusqu’à l ’époque 
gréco-romaine) une ruche en paille, 
pourvue de lattes de bois que les 
apiculteurs détachaient du corps de 
la ruche en paille. C’est à partir de 
ce modèle que, progressivement et 
par adaptations successives, on est 
parvenu à la conception de ruches 
rationnelles à cadres mobiles. Vers 
1790, une ruche type (composée de
12 rayons parallèles) fut en effet 
construite et affectée à l’étude des 
abeilles et de leur comportement. Dès

•jS*

lors, ce genre de ruches fut l’objet de 
nouveaux perfectionnements, toutes 
les précautions étant prises pour que 
les abeilles ne soudent pas les rayons 
aux parois de la ruche avec de la pro­
polis. Pour éviter ce genre d’incident, 
une distance de sept millimètres fut 
laissée entre les rayons et entre les 
rayons ex ternes et les parois, ce 
qui rendait difficile la construction 
de fragments de rayons et, dans le 
même temps, facilitait l’extraction de 
ces rayons de la ruche.

Cadre de mie! après l'ouverture de la 
ruche (©  Ahüeos/Fotolia)
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Types de ruches à cadres mobiles
Il existe deux catégories fondam en­
tales de ruches à cadres mobiles.

1. Le type allemand, vertical, pourvu 
de plusieurs rangées de cadres super­
posés et d’une ouverture arrière, le 
plafond étant fixe.

2. Le type américain, pourvu d’une 
seule rangée  de cadres et d ’une 
ou v ertu re  supérieure , le p la fond  
étant mobile.

Type allemand 
vertical

La ruche la plus répandue, celle de 
Sartori, a la forme d’un parallélépi­
pède. L’intérieur du corps de la ruche 
est conçu de manière que les deux 
tiers de l ’espace soient occupés, à 
partir du plateau, par deux rangées 
de dix cadres, destinés au nid à 
couvain, c ’est-à -d ire  l ’endro it où 
sont déposés et où se développent 
les œufs et les larves.

Le tiers de l’espace restant est réservé 
au m agasin à miel où les abeilles 
accumulent leur butin.

L’ouverture est située sur la paroi 
arrière de la ruche, ce qui entrave, 
semble-t-il, beaucoup plus les m a­
nipulations par rapport au système 
américain.

Les visites se font à partir de la paroi 
postérieure. Le principal inconvénient 
de cette installation réside dans le fait 
que la seconde rangée de cadres du

Les différentes parties d 'une ruche 
traditionnelle
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couvain est trop surélevée et est ex­
posée au froid ; par ailleurs, il arrive 
que le miel ne soit pas uniquement 
accum ulé dans le m agasin , mais 
aussi dans les rayons inférieurs. Le 
trou de vol se trouve aux deux tiers 
de la base, au point de jonction du 
nid à couvain et du magasin à miel.

Type américain
Pour répondre aux exigences propres 
à l’apiculture française, le modèle 
américain a fait l’objet de nombreux 
agencem ents. C’est la raison pour 
laquelle les ruches vendues dans le 
commerce possèdent des dispositifs 
conformes au modèle original, mais 
leurs dim ensions et leur capacité 
totale sont légèrement différentes.

Les ruches horizontales de type amé­
ricain possèdent un plafond mobile, 
ce qui perm et aux apiculteurs de 
procéder plus aisément aux obser­
vations, contrôles et manipulations 
adéquates. Étant donné leurs m ul­
tiples avantages, ces ruches se sont 
rapidem ent répandues à p artir de 
1920 ; dans le même temps, certains 
apiculteurs s’attachaient à modifier 
les caractéristiques de la ruche du 
type allemand.

Les rayons du couvain et des denrées 
immédiatement consommables sont

placés sur une seule rangée : ils 
co n s titu en t, dans leu r ensem ble, 
le n id  à couvain . Le nom bre de 
rayons varie entre 10 et 12, en règle 
générale.

A l’origine, le plateau de ces ruches 
était fixe, mais il fut très vite rem­
placé par un plateau mobile afin que 
la ruche puisse être nettoyée plus ra­
pidement et aérée plus aisément, en 
particulier en été. Le corps de ruche 
est recouvert d’un plafond, constitué 
par de simples lattes de bois ou des 
paillassons. Au printemps, au début 
de la pleine récolte, la hausse est 
posée entre le plafond et le nid à 
couvain. Cette hausse est rectangu­
laire, possède la même section que 
le corps de ruche, ne possède pas 
de fond et est pourvue de rayons 
destinés à l’em m agasinage des ré­
serves de miel. Lorsque les abeilles 
y ont déposé tout le miel élaboré, 
l’apiculteur enlève cette hausse pour 
en récolter rationnellem ent le miel. 
Entre cette hausse et le nid à couvain 
peut éventuellement être insérée une 
planche de partition, qui empêche la 
reine d’atteindre le réservoir à miel 
et d’y  déposer des œufs.

Les rayons sont contenus dans des 
cadres en bois, sou tenus p ar les 
p ro longem ents de leurs traverses 
supérieures, reposant dans des en­
tailles. Le réglage de la distance 
entre les rayons et de leur distance
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par rapport aux parois de la ruche 
est ind ispensab le . Si la d istance  
entre les rayons et les parois est in­
suffisante, les abeilles pourraient en 
effet essayer de colmater le vide avec 
de la propolis ; si cette distance était 
trop grande, les abeilles pourraient 
par contre avoir besoin de rayons 
supplémentaires.

Dans la hausse, au contraire, les dis­
tances qui séparent les rayons peuvent 
être supérieures, car il ne semble pas 
que ce genre d’incidents puissent se 
produire ; en fait, plus cette distance 
est grande, plus les rayons peuvent 
être facilement extraits.

Certains auteurs font en outre une 
distinction entre les ruches pourvues 
de rayons perpendiculaires au trou 
d ’entrée de la ruche et ceux qui 
sont parallèles au trou de sortie. Les 
prem ières son t appelées ruches à 
rayons  f ro ids ,  les secondes, à rayons  
chauds.  Les dimensions et la forme 
des p o rte -ra y o n s  p eu v en t v a rie r  
suivant le modèle et le brevet de la 
ruche. Certains cadres ont ainsi une 
form e carrée, d ’autres une form e 
rectangulaire ; le côté le plus long 
des cadres rectangulaires peut être 
placé aussi bien à l’horizontale qu’à 
la verticale . En France, la ruche 
verticale est devenue classique dans 
la mesure où, en raison de sa grande 
m aniabilité, elle est plus répandue 
que les autres types.

Le type le plus répandu est la ruche 
Dadant-Blatt.

Elle comprend de 10 à 12 cadres, dont 
les dimensions intérieures sont : 
Corps : 270 x 420 mm ;
Hausse : 135 x 420 mm.

Les espacements sont :
37 mm de centre à centre en corps 
de ruche ;
42 cm de centre à centre en hausse.

Le corps de ruche est formé d ’une 
caisse sans fond ni couvercle, en bois 
de pin ou de sapin, de préférence, 
de 25 mm d'épaisseur, assemblé à 
mi-bois ou à tenons.

Pour 10 cadres, les dimensions inté­
rieures sont : 450 x 380 x 320 mm ;

Pour 12 cadres, les dimensions inté­
rieures sont : 450 x 450 x 320 mm.

En ce qui concerne la hausse, elle a 
les dimensions suivantes :
Pour 10 cadres : 450 x 380 x 180 ; 
Pour 12 cadres : 450 x 450 x 180 mm.

Le dessous de la ruche est muni d’un 
plateau mobile. À l’avant se trouve 
le trou  de vol, constitué par une 
ouverture haute de 2 cm environ, et 
munie d’une avancée ou planche de 
vol, inclinée, dont la longueur varie 
entre 15 et 20 cm. Au-dessus, il y a 
un plateau couvre-cadre, sur lequel
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se trouve un trou  nourrisseur. La 
toiture peut être plate : on l’appelle 
pastorale. Elle peut aussi avoir une 
forme chalet.

É tant donné la varié té  du clim at 
régnant dans les différentes régions 
de France, l’emploi d’une ruche stan­
dard s’est avéré difficile : toutefois, 
à la suite de différentes actions de 
norm alisation, entreprises par des 
ap icu lteu rs désireux  de résoudre 
leurs problèmes, les possibilités de 
modifications du nid ont été mises 
à l’étude et la construction d ’une 
ruche carrée de 45 cm de côté et 
de 30,8 cm de haut, à fond mobile, 
a finalem ent été adoptée. Elle fut 
su iv ie p a r celle d ’une hausse  de 
section  analogue, de 15,4 cm de 
haut, donc possédant une hauteur 
égale à celle de la moitié du corps 
de ruche. Dans le corps de ruche,

(©  lamax/Fofolia)

les cadres occupent un espace de 30 
sur 43,5 cm ; ceux de la hausse, un 
espace de 14,6 sur 43,5 cm, l’espace 
interne utile du corps de ruche est 
donc de 27 x 41,7 cm ; celui de la 
hausse de 13,6 x 41,7 cm.
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Différents types de ruches
Dans certaines régions où le printemps 
est tardif et la production nectarifère 
assez m édiocre, l ’ap icu lteu r aura 
souvent intérêt à ne placer à l’inté­
rieur de ses ruches que 12 rayons, et 
même 10 ou 9, et à réduire conve­
nablement le corps de ruche à l’aide 
d’une planche de partition. De cette 
manière, les abeilles pourront mieux 
supporter l’hiver et se déplaceront 
plus volontiers vers la hausse.

En dehors de la ruche Dadant-Blatt, 
les ap icu lteu rs  fran ça is  u tilisen t 
p rincipalem ent deux autres types

Différents types de ruches 
(© Biosphoto/Denis Bringard)

de ruches, parm i les modèles ex­
trêm em ent divers qui peuven t se 
rencontrer.

Mais, pour chaque type bien dé­
terminé, il existe aussi des dimen­
sions de cadres différentes selon les 
constructeurs, cette remarque étant 
égalem ent v a lab le  pour la ruche 
Dadant-Blatt.

Une fois son m odèle choisi, nous 
conseillons à l’apiculteur de s’y  tenir 
scrupuleusement, en respectant les 
dimensions, pour construire toutes ses 
ruches selon un modèle rigoureuse­
ment identique, ceci pour des raisons 
pratiques et notamment le caractère 
interchangeable des divers éléments.

Les deux autres types utilisés en France 
sont la ruche Langstroth Standard et la 
ruche Voirnot.

La ruche Langstroth com porte 10 
cadres. Le corps de ruche  a les 
dim ensions intérieures suivantes : 
grand côté : 504 x 240 mm ; petit 
côté : 375 x 240 mm.

Le toit, en forme de couvercle, me­
sure extérieurement 558 x 114 mm
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et est normalement recouvert d’une 
feuille de zinc ou d’aluminium.

La hausse a les mêmes dimensions 
que le corps de ruche, mais il est pos­
sible de faire également des hausses 
de 145 mm seulement de hauteur.

La ruche Voirnot présente des ca­
ractéristiques identiques à la ruche 
Dadant-Blatt. Seules ses dimensions 
sont différentes. En effet, le corps de 
ruche a pour dimensions intérieures 
360 x 360 x 380 mm, tandis que 
la hausse fait ju ste  la moitié, soit 
190 mm de hauteur.

À l’étranger, on trouve d’autres va­
riétés de ruches dues à l’ingéniosité 
et à la recherche systém atique et 
certains de ces modèles sont aussi 
utilisés en France à un petit nombre 
d’exemplaires.

Citons la ruche des Marches (Italie) 
dont la hausse possède une hauteur 
légèrement supérieure à celle de la 
moitié du corps de ruche, si ce n ’est 
la même hau teur que le corps de 
ruche. Ce modèle est employé dans 
les régions particulièrem ent riches 
en flore mellifère (Marches, Calabre, 
Romagne, par exemple).

Quelques types de ruches possèdent 
un fond incliné, ce qui perm et à 
l’apiculteur de nettoyer rapidement 
le nid et d’aérer facilement la ruche.

Parmi ces modèles, nous pouvons 
citer la ruche Tonelli, en forme de 
cœur, dont les rayons ont effecti­
vement la forme d’un cœur, ce qui 
rappelle en quelque sorte la forme 
du nid construit par les abeilles à 
l’état naturel.

L’avantage essentiel de ce genre de 
ruches est, au dire de ses partisans, 
que la reine y pond ses œufs dans 
des conditions très naturelles et que 
le couvain s’y  transforme à une tem ­
pérature ambiante plus satisfaisante.

De plus, les abeilles mortes, les détri­
tus ou déchets de tout genre tom bent 
autom atiquem ent de la ruche sans 
que les abeilles a ien t à procéder 
elles-mêmes à ce nettoyage.

Ce genre de ruches était dans le passé 
assez onéreux en raison des difficul­
tés rencontrées dans la construction 
des différentes pièces, en particulier 
celle des cadres.

Mais, puisque ce modèle de ruches 
présente effectivement des avantages 
sur le plan technique, ces difficultés 
pourraient très bien être contournées 
par l’emploi de matières plastiques, 
éventuellement moulées.

Des ruches en forme de trapèze, de 
triangle, d’hexagone ont également 
été c o n s tru ite s  ; p re sq u e  to u te s  
répondent aux critères m entionnés
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plus haut, la seule différence étant 
celle des difficultés rencontrées et 
dues à leur forme particulière.

Dans les régions très riches en nectar, 
un type de ruches de vingt cadres a 
été expérimenté. On le destine tout 
particulièrem ent aux régions où le 
printemps est précoce et où poussent 
en abondance des plantes dont les 
fleurs sont appréciées par les abeilles.

Ruches d ’observation
Ces ruches, munies de parois en verre 
so u ten u es p ar des encad rem en ts 
en bois, perm etten t d ’observer le 
comportement des abeilles. Elles ne

Apicultrice regardant à la loupe  
dans une ruche
(© Biosphoto/Jean-Claude N'Diaye)

sont cependant pas très répandues et 
se trouvent presque exclusivement 
dans les stations expérimentales ou 
chez des apiculteurs possesseurs de 
ruchers de grande envergure.

Ruches doubles
Il n ’est pas ra re  de tro u v e r des 
« ruches doubles », c’est-à-dire une 
ruche séparée en deux parties par 
une simple planche de partition et 
qui abrite et en même temps sépare 
deux familles. Ces ruches possèdent 
l’avantage de faciliter l’hivernage des 
abeilles, la température ambiante de 
la ruche étant plus élevée ; certains 
apiculteurs français les ont d’ailleurs 
adoptées. Il semble que leur emploi 
permette d’augm enter sensiblement 
la production de miel.

Ruche gratte-ciel
Dans les régions à apiculture inten­
sive, on utilise égalem ent un type 
de ruche dite « ruche gratte-ciel » ; 
certains exemplaires existent effecti­
vem ent en France. Plusieurs corps de 
ruche de mêmes dimensions (entre 
quatre et huit) sont placés les uns 
sur les autres et les rayons placés 
normalement par rapport au trou de 
vol (90°).
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Le trou de vol se trouve sur la face 
avant de la ruche. Chaque nid est 
isolé par une feuille de tôle perforée 
destinée à chasser la reine. La ruche 
abrite ainsi plusieurs familles super­
posées et chaque famille possède sa 
propre reine. Grâce à ce système, le 
nombre des butineuses disponibles 
pour la période de pleine floraison 
est multiplié et nettem ent supérieur 
à celui qui pourrait être obtenu si 
les familles abritées dans la ruche 
gratte-ciel étaient toutes installées 
dans des ruches individuelles. La 
production est, elle aussi, nécessai­
rem ent supérieure. Toutefois, si un 
apiculteur utilise ce genre de ruches, 
il lui faudra isoler, au début de la 
récolte, de quelque manière que ce 
soit, toutes les reines sauf une, car 
ce phénomène stimule les butineuses 
à un  travail plus intensif. A la fin 
de la récolte, il lui faudra toujours 
prendre la précaution de redonner 
à chaque famille sa propre reine et 
séparer chaque nid pour reconstruire 
des ruches individuelles.

Précisons encore que, dans une ruche 
gratte-ciel, les abeilles ne semblent 
plus éprouver le besoin d’essaimer ; 
mais enfin, en l’état actuel des choses, 
les résultats n ’ayant pas encore été 
suffisamment probants, il reste encore 
bien difficile d’affirmer si ce système 
doit être u tilisé dans les régions 
particulièrement mellifères ou s’il doit 
être adopté avec des réserves.

Ruche d’élevage 
des veines

Cette ruche est explo itée  p ar les 
ap icu lteu rs désireux  de p rocéder 
eux-mêmes à l’élevage des reines ; 
c’est une ruche, du type D adant- 
Blatt, assez volumineuse puisqu’elle 
peut contenir une trentaine de cadres 
dans le corps de ruche. L’intérieur 
peut être conçu de manière à pouvoir 
former, théoriquem ent, 8 à 10 ru- 
chettes, pourvues chacune de 3 ou 
4 cadres et ce, grâce aux planches de 
partition. La ruche est munie d’une 
double paroi afin que la température 
régnant à l’intérieur du nid soit suf­
fisam m ent élevée. Chaque ruchette 
possède son propre couvercle et sa 
propre entrée, chaque entrée étant 
alternée par rapport à la suivante : 
la première possède ainsi une entrée 
à l’avant, la seconde, une entrée à 
l’arrière, la troisième une entrée à 
l’avant et ainsi de suite. L’exploitation 
de ce genre de ruche est uniquem ent 
recommandée aux apiculteurs expé­
rimentés et possesseurs d’un rucher 
de plusieurs ruches. En effet, plus 
un apiculteur possédera de ruches, 
plus il éprouvera le besoin d’avoir 
à sa disposition de jeunes reines ; 
l ’apiculteur devra donc rem placer 
les reines trop vieilles, fournir à une 
colonie orpheline sa propre reine, 
rem placer les re ines v ierges qui 
ne pourraient plus être fécondées,
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détruire toutes les vieilles reines qui 
tendraient à devenir stériles.

Ruche coopérative
Dans les ruches coopératives, deux 
fam illes p eu v en t co h ab ite r dans 
la même ruche ; la séparation est 
e ffectuée à l ’aide d ’une p lanche  
de partition en bois, pourvue d’un 
portillon  grillagé ou m étallique à 
mailles serrées afin que les abeilles 
ne puissent pas passer d’un côté de la 
ruche à l’autre. Les deux colonies fi­
nissent ainsi par avoir la même odeur 
et peuvent donc déposer le nectar 
dans le même magasin à miel.

Chaque famille possède sa propre 
en trée , si po ssib le  dans le sens 
opposé, c ’est-à -d ire  une entrée à 
l’avant de la ruche et une autre à 
l’arrière. Au cas où l’apiculteur, pour 
une ra ison  quelconque, v o u d ra it 
regrouper les deux entrées à l’avant 
de la ruche, il lui faudra peindre 
la paroi avant de la ruche de deux 
couleurs différentes afin de délimiter 
le nid des deux familles. La ruche 
coopérative possède en général deux 
fois plus de cadres q u ’une ruche 
normale, c’est-à-dire 10 à 12 cadres 
par famille, soit au total, 20 à 24.

Si la flore environnante n ’est pas 
très mellifère, il lui faudra réduire le

nombre de ces cadres, c’est-à-dire ne 
placer que 10 cadres par famille.

Certains apiculteurs utilisent la ruche 
norm ale Dadant-Blatt à 12 cadres, 
et obtiennent des résultats satisfai­
sants : la récolte effectuée par les 
abeilles in sta llées dans ce genre 
de ruches est en effet supérieure à 
celle de la ruche norm ale à 12 ca­
dres m ais, dans ce d e rn ie r  cas, 
la récolte n ’est effectuée que par 
une seule famille. Dans les ruches 
coopératives, les abeilles ne sont 
pas ex ce ss iv e m e n t n o m b reu ses , 
mais les reines parviennent malgré 
to u t à en g en d rer un couvain  de 
grande envergure, supérieur dans 
l ’ensem ble au couva in  engendré 
par une seule reine d ’une famille 
ayant à sa disposition 12 rayons. 
En co nséquence , les b u tin eu ses , 
dont le nom bre est assez im pres­
sionnant, déposent le nectar dans 
le m agasin à miel sans que les dif­
férents membres des deux familles 
s’affrontent et le nid à couvain se 
trouve rempli de suffisam m ent de 
larves et de suffisam m ent de miel 
pour satisfaire les besoins alim en­
taires immédiats des deux familles. 
Les d e u x  co lo n ie s  de la  ru ch e  
coopérative surm ontent, en outre, 
l ’h iver et le froid beaucoup  plus 
facilem ent car elles se réchauffent 
m utuellem ent. On a en particulier 
rem arqué que les deux  reines se 
fatiguaient moins et étaient moins
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attirées par l ’essaimage, car la ruche 
n ’était pas vraim ent surpeuplée et la 
vie s’y déroulait norm alem ent.

Les reines do iven t de préférence 
être jeunes pour que le rendem ent 
de la p o n te  so it m ax im um . Par 
ailleurs, dans la hausse de ce genre 
de ruche, les abeilles finissent par 
déposer presque tout le miel qu’elles 
élaborent. Mais ce phénomène n ’est 
pas sans aléas. En effet, bien que 
les reines perdent, semble-t-il, tout 
désir d’essaimer, cette accumulation 
du miel dans la hausse pourrait très 
bien  en tra îner, l ’h iver venu, une 
pénurie des provisions hivernales. 
L’apiculteur devra donc veiller tout 
particu liè rem en t à vérifier si ces 
réserves sont effectivem ent suffi­
santes et, dans le cas contraire, les 
réapprovisionner sans hésiter.

Au cas où l’une des deux familles 
deviendrait orpheline, il ne faudra 
pas oublier que la seconde possédant, 
elle, sa propre reine, se considérera 
comme la seule véritable famille de 
la ruche et n ’acceptera certainem ent 
pas que la famille orpheline possède 
une nouvelle reine. Il faudra donc, 
dans ce cas, éliminer la seconde reine 
et la rem placer au même moment 
par deux reines, si possible, jeunes 
et fécondées. Peut-être conviendra- 
t-il même, au cas où l’apiculteur ne 
voudrait pas placer dans la ruche 
deux nouvelles reines, de regrouper

les deux familles en une seule et 
même colonie, en supprim an t la 
sé p a ra tio n  ; dans ce cas, aucun  
incident ne saurait se produire car 
les deux fam illes réunies au ro n t 
p o u r  seu le  p ré o c c u p a tio n  celle  
d 'échapper à la destruction ou de 
contrarier la naissance d ’ouvrières 
p o n d e u se s  qu i, com m e n o u s le 
savons, n ’engendreraien t que des 
faux bourdons.

Ruche expérimentale
Cette ruche est constru ite  su r le 
même principe que la ruche d’ob­
servation mais, contrairement à cette 
dernière, elle n ’est pas uniquem ent 
pourvue de parois de verre mais 
d’un corps de ruche et d’une hausse 
à cadres, protégés par des parois en 
verre à travers lesquelles l’apiculteur 
peut suivre toutes les activités de la 
famille d ’abeilles, dont le nom bre 
est par contre cette fois assez réduit. 
Cette ruche peut être préparée au 
printemps et utilisée pendant toute la 
période de récolte de nectar ju squ ’en 
automne ; en automne, elle devient à 
peu près inutile, mais les cadres du 
corps de ruche peuvent être placés 
dans une autre  ruche et la reine 
utilisée à d’autres fins. Ce genre de 
ruche peut également être utilisé à 
titre dém onstratif et docum entaire 
dans les écoles.
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Ruche pastorale
La ruche pastorale est utilisée en 
ap ic u ltu re  nom ade. C ette ruche  
ne diffère pour ainsi dire pas des 
ruches trad itionnelles utilisées en 
apiculture permanente, mais elle doit 
être munie de quelques agencements 
particuliers, pour son installation ou 
son transport.

Les aménagements les plus courants 
sont les suivants :

a) rendre la ruche la plus légère 
possible afin de pouvoir la déplacer

sans, plus ou moins avoir à recourir 
à des manipulations fatigantes ;

b) immobiliser les rayons de la ruche 
pendant le transport et les laisser 
dans leur position  habituelle. Les 
rayons en effet peuvent être soumis 
à des pressions, risquant d’irriter les 
abeilles et de les inciter au pillage ;

c) aérer au maximum la ruche, en 
particulier au cours des transports.

Pour faciliter l’aération des ruches 
p as to ra le s , destin ées en généra l 
à être déplacées dans des régions

Remorque servant au transport des ruches (© Fabio Galli/Fotolia)
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p a rtic u liè re m e n t m ellifè res, une 
perforation spéciale du fond de la 
ruche a été mise à l ’étude et s’est 
d’ailleurs révélée assez efficace.

Observations
Nous voyons donc qu’en général les 
ruches, entre autres celles que nous 
venons de citer dans les pages précé­
dentes, ont toutes fait l’objet de per­
fectionnements dont la portée s’avère 
toutefois assez limitée. Pour l’instant, 
l’innovation la plus intéressante et la

plus pratique, est incontestablement 
celle de pouvoir ouvrir la ruche par 
le haut, de pouvoir observer sans 
dommage l’état du couvain, de pou­
voir fixer sur le corps de ruche une 
hausse qui sera ensuite prélevée pour 
en recueillir le butin. Ces innovations 
et ces aménagements ont d’ailleurs 
égalem ent été expérim entés sur la 
ruche la plus répandue en France, 
la  v ersio n  fran ça ise  de la ruche 
Dadant-Blatt, sur laquelle nous don­
nerons, dans un paragraphe séparé, 
des explications supplémentaires et 
ferons quelques remarques utiles aux 
apiculteurs intéressés.
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A près avo ir pris co n n a issan ce  
des d ifféren ts types de ruches, 
peut-être nos lecteurs en auront- 
ils déduit, non sans raison, que 
certaines pouvaient être modifiées 
et adaptées aux régions auxquelles 
elles étaient destinées, donc de­
ven ir plus confortab les et plus 
rentables.

Ces modifications et ces adaptations 
sont en effet possibles mais, pour 
ce faire, les apiculteurs, surtout 
les débutants, devront prendre toutes 
les précautions nécessaires.

(© philippe simier/Fotolia)

Les ruches les plus vendues dans le 
commerce, en particulier celles qui 
sont largement exploitées à l’échelle 
nationale, ont déjà fait l’objet de 
tant d’études, de modifications ou 
de perfectionnements que toutes les 
améliorations ultérieures qui leur 
seront apportées devront essen­
tiellement être effectuées par des 
apiculteurs avertis et expérimentés. 
En effet, il a été prouvé que les 
modifications apportées par certains 
apiculteurs débutants, stimulés par 
l’espoir de voir leur production 
augmenter, avaient finalement été 
vouées à l’échec.

Le modèle des ruches à diffusion 
nationale sera donc standard ; nous 
en résumerons d’ailleurs les points 
essentiels. Le matériau de construc­
tion le plus adéquat est le bois sec 
et, mieux, le bois poreux, celui du 
sapin par exemple. Le travail de ce 
bois doit être parfait car les parois 
de la ruche doivent être lisses, ne 
présenter aucun défaut et surtout ne 
pas être noueuses. Si le bois a, avant 
tout, été choisi, c’est en fait qu’il 
s’est avéré plus facile à travailler et 
plus léger que les autres matériaux ; 
nous ne voudrions pas pour autant
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affirmer qu’un matériau non ligneux 
ne puisse pas également être utilisé 
s ’il répond aux caractéristiques 
requises : légèreté, m alléabilité, 
faible coût.

contraint à faire du bruit, à déplacer 
la ruche et s’exposera inévitablement 
à la méfiance des abeilles dont le 
principal réflexe sera de se défendre 
en le piquant.

Parties de la ruche
La ruche proprement dite sera sur­
montée d’une toiture et possédera, à 
sa base, un fond : plafond et plateau 
seront, de préférence, mobiles afin 
de pouvoir être facilement déplacés 
et entretenus. Ils ne devront pas, 
dans le même temps, laisser passer 
dans la ruche des courants d’air, 
mais toutefois faciliter son aération 
et les visites.

La ruche rationnelle la plus répandue 
est divisée en deux parties : une 
partie  inférieure, appelée corps 
de ruche et une partie supérieure, 
appelée hausse ; la hausse possède 
un volume égal à la moitié de celui 
du corps de ruche, mais il existe 
des hausses dont le volume est égal 
à celui du corps de ruche, voire 
supérieur, dans les ruches gratte-ciel 
par exemple.

Pour que l’apiculteur puisse visiter 
sa ruche, il lui faudra soulever sans 
difficulté la toiture sans éveiller le 
moindre soupçon chez les abeilles ; 
s ’il n ’y parvient pas, il se verra

Orientation 
de la ruche

Pour placer la ruche, la meilleure 
orientation semble être celle du 
sud-est, un emplacement tranquille, 
silencieux et protégé des courants 
d’air. À moins que l’on ne le dis­
suade, l’apiculteur aura intérêt à 
placer sa ruche à proximité de sa 
maison d’habitation afin de pouvoir 
observer, sans perdre de temps, 
les activ ités quotid iennes de la

Rucher en montagne, France 
(©  Trombax/Fotoiia)
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colonie. Par contre, si cette maison 
d’habitation se trouve dans une zone 
industrielle, donc une zone polluée 
ou, tout simplement, à proximité 
d’une raffinerie de sucre, l’apiculteur 
devra éviter de placer sa ruche à cet 
endroit car, à la longue, les abeilles 
risqueraient d’être attirées par les 
substances sucrées et de contracter 
de mauvaises habitudes, entre autres 
celle de ne plus aller récolter le 
nectar et le pollen.

L’apiculteur ne devra pas non plus 
négliger le point suivant : placer sa 
ruche à une distance raisonnable 
des arbres fruitiers car si ces arbres 
étaient trop proches, leurs branches 
risqueraient d’entraver le retour des 
butineuses et de produire sur les 
ruches des zones d’ombre que les 
abeilles n ’apprécient guère ; pour 
le prouver, précisons que si un 
apiculteur a la possibilité de placer 
sa ruche dans un endroit ensoleillé 
ou un endroit ombragé, les experts 
lui recommandent de la placer dans 
l’endroit ensoleillé. En effet, s’il est 
vrai que la lumière du soleil sur­
chauffe à mauvais escient les rayons, 
il n ’en est pas moins vrai qu’elle 
possède un pouvoir désinfectant et 
absorbe l’humidité, humidité qui 
non seulement est favorable à la 
prolifération de germes infectieux, 
mais aussi recouvre les rayons de 
moisissures, donc finit par détériorer 
les ruches.

L’apiculteur pourra par contre placer 
sa ruche à proximité de haies, de 
tonnelles, de plantes basses.

Si la ruche ne possède pas d’abreuvoir, 
l’apiculteur devra la placer près d’un 
point d’eau potable quelconque, car 
les abeilles ont souvent besoin d’eau.

Couleur de la ruche
La couleur de la ruche n ’est pas 
vraiment fondamentale ; néanmoins, 
il est recommandé aux apiculteurs 
de ne pas peindre la toiture de leur 
ruche en noir car celle-ci risquerait, 
en été, de trop chauffer et de ramollir 
la cire qui y est contenue. Par contre, 
il leur est vivem ent conseillé de 
peindre la façade de cette ruche de 
couleurs vives, en particulier de bleu 
et, en tout cas, s’il s’agit d’un rucher, 
de peindre les diverses façades de 
différentes couleurs, en les alternant 
(rouge, violet, jaune, gris, bleu clair, 
blanc). Il est absolument déconseillé 
de vernir les ruches à l’intérieur, 
pour éviter de causer des dommages 
graves aux abeilles.

La différenciation de la couleur de 
la façade avant de la ruche permet 
en effet aux butineuses de retrouver 
plus aisém ent leur ruche à leur 
retour ; il en est de même pour la 
reine après le vol nuptial.
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! Claudio Calcagno/Fotolia)

Si la floraison n ’est pas très abon­
dante au printemps et en été, les 
apiculteurs auront intérêt à placer, si 
possible, leurs ruches à égale distance 
d’une colline et d’une plaine, pour que 
les abeilles puissent progressivement 
se déplacer des régions à floraison 
précoce aux régions à floraison 
tardive. Ce conseil s’avère particu­
lièrement utile lorsque l’élevage des 
abeilles est pratiqué sur place. En cas 
d’apiculture nomade, ce problème ne 
saurait bien entendu se poser.

Ruches à double 
paroi

Certains apiculteurs ont donc es­
sayé de construire des ruches à 
double paroi afin de permettre à 
leurs abeilles de mieux supporter 
l’hiver ; bien que cet aménagement 
soit acceptable dans les régions 
m ontagneuses, nous ne pouvons
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le recommander car des parasites 
nuisibles peuvent toujours se nicher 
entre les deux parois, de l’eau peut 
s’y déposer et entraîner le pourris­
sement de la ruche.

En somme, puisque la ruche à double 
paroi présente peu de garanties sur 
le plan hygiénique, nous préférons 
conseiller aux apiculteurs de re­
couvrir d’un paillasson les ruches 
placées dans des régions très froides, 
dès que le froid devient très vif. De 
cette manière, les abeilles pourront 
plus facilement surmonter l’hiver 
et les apiculteurs ne seront pas 
contraints de construire des ruches 
à double paroi.

Dimensions et types
En ce qui concerne les dimensions, 
les ruches constru ites en usine 
sont faites en série, leurs dimen­
sions étant calculées de manière 
très précise afin que les rayons, 
les cadres et to u tes  les au tres 
pièces puissent être changés sans 
être soumis à des m odifications 
quelconques.

Les rayons, quant à eux, doivent 
être posés dans la ruche à leur 
em placem ent exact pour q u ’ils 
re s te n t s tab les  ou ne la is se n t 
aucun espace vide à l ’in térieu r

duquel les abeilles construiraient 
des rayons supplém entaires. Les 
rayons doivent aussi être placés à 
égale distance les uns des autres et 
à égale distance des parois internes 
car, si l’espace vide existant entre 
les rayons était trop exigu, les 
abeilles tendraient à colmater les 
fissures avec de la propolis. Dans 
ce cas, les rayons seraient difficiles 
à extraire et les abeilles facilement 
irritées.

La production de miel dépend de 
la qualité de la reine sélectionnée 
mais elle dépend également du type 
de ruche utilisée et du nombre de 
ruches contenues dans le rucher. La 
production de miel obtenue dans 
une ruche Sartori est ainsi estimée, 
en moyenne, à 10 ou 12 kg ; celle 
de la ruche Dadant-Blatt à 25 ou 
30 kg, si ce n ’est plus. Dans un 
rucher, les ruches do iven t être 
placées les unes à côté des autres et 
espacées d’un mètre environ.

Si le rucher est constitué par un 
trè s  g rand  nom bre de ruches, 
ce lles-c i peuven t ê tre  placées, 
pour éviter des files trop longues, 
sur plusieurs rangées, ces rangées 
étant espacées les unes des autres 
de deux mètres au minimum. Dans 
certains cas, ces distances peuvent 
être, par la suite, réduites mais, en 
général, l’apiculteur ne devra pas 
hésiter à respecter les distances
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m entionnées ci-dessus. Si l ’ap i­
culteur est possesseur de plusieurs 
ruches, il devra absolument peindre 
de couleurs différentes toutes les 
façades avant, afin que les abeilles 
n ’aillent pas troubler, à leur retour, 
une autre colonie. La ruche sera 
donc de préférence standard ; nous 
conseillons la version française 
du type D adant-B latt dont l ’in ­
térieur du corps de ruche mesure 
45 cm x 45 cm x 32 cm et la 
hausse 45 cm x 45 cm x 15,4 cm 
pour le modèle à 12 cadres. Bien 
entendu, si l’apiculteur habite dans 
une région où les p lan tes sont 
très mellifères, il pourra fixer sur 
la ruche une hausse plus élevée 
et, pour ce faire, se renseigner 
auprès des apiculteurs de la région 
environnante.

Dans certaines régions, il peut 
arriver que l’on trouve des ruches 
en terre cuite ou faites de blocs 
de terre cuite juxtaposés et fixés 
sous forme de caisse porte-rayons. 
Ces ruches, en général, sont peu 
onéreuses et faciles à entretenir 
mais, bien que difficilement atta­
quées par les teignes, elles sont 
difficilement transportables, froides 
l ’hiver et chaudes en été ; elles 
sont donc, dans l’ensemble, assez 
peu appréciées et exploitées, si ce 
n ’est à l’échelle locale car elles ne 
possèdent pas les mêmes avantages 
que les ruches en bois.

Conditions 
essentielles

Pour nous résumer, récapitulons en 
fonction de quels critères les ruches 
peuvent être considérées comme 
bonnes car tout apiculteur inexpéri­
menté devra en avoir connaissance 
s ’il désire, en début de carrière, 
ne pas commettre des erreurs qui 
l’entraîneraient à abandonner cette 
activité par incompétence.

La ruche doit être suffisamment 
épaisse pour protéger la colonie des 
rigueurs de l’hiver (une épaisseur de 
2,5 cm devrait suffire) mais, dans 
le même temps, ne doit pas être 
soumise à une chaleur excessive en 
été ni retenir l’humidité car celle-ci 
favorise la prolifération de germes 
et provoque le pourrissement de la 
ruche.

Les abeilles doivent pouvoir sortir 
sans difficulté de leur ruche dès 
l’apparition des premières chaleurs 
printanières pour effectuer le plus 
rapidem ent possible leur vol de 
nettoyage, dès que le froid hivernal 
a disparu, donc dès que leur période 
de réclusion a pris fin.

La ruche doit être pourvue d’un 
trou de vol facilement accessible pour 
que les abeilles, au retour de leur 
récolte, ne perdent pas de temps.

&  M
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Le fond de la ruche doit être 
mobile pour que la ruche puisse être 
aisément aérée.

Le trou de vol doit être aménagé 
au bas de la ruche et le plancher 
sera, de préférence, légèrem ent 
incliné vers le trou de vol pour 
que la ruche puisse être facilement 
nettoyée ou que l’eau ayant acciden­
tellement pénétré à l’intérieur puisse 
s’écouler.

Le trou de vol doit pouvoir être 
plus ou moins fermé, en particulier 
en hiver, afin que, une fois réduit, 
la chaleur produite par les abeilles 
ne se disperse pas, que les abeilles 
puissent surmonter plus facilement 
les rigueurs de l’hiver et que les 
pillardes ne pénètrent pas à l’inté­
rieur de la ruche.

Les dimensions du nid doivent 
pouvoir être facilement réduites à 
l ’aide d’une planche de partition 
pour que, en cas de nécessité, si la 
ruche contient normalement 12 ca­
dres, le volume puisse être réduit et 
que, en particulier, 8, 9 ou 10 cadres 
seulement puissent être installés, 
c’est-à-dire un nombre inférieur à 
la normale.

Une ruche rationnelle doit être 
maniable. Ses rayons doivent être 
extraits sans secousses et sans heurts 
afin qu’aucun membre de la famille

ne soit blessé ou tué, car la mort 
d’une abeille quelconque rend toutes 
les autres abeilles inquiètes et agres­
sives, ce qui rendrait la manipulation 
particulièrement difficile ; par contre, 
si les rayons peuvent être facilement 
extraits, les abeilles restent calmes et 
la manipulation peut être effectuée 
sans incidents.

^  La ruche doit, de préférence, être 
pourvue de feuilles de cire gaufrée. 
Ainsi, l’apiculteur pourra gagner du 
temps et procéder rapidement au 
changement des rayons.

La ruche doit permettre à l’api­
culteur d’extraire les cadres garnis 
de rayons operculés le plus rapide­
ment et le plus proprement possible 
afin que le miel récolté puisse être 
parfaitement commercialisable.

La ruche doit être suffisamment 
maniable pour que l’opérateur puisse 
gagner le maximum de temps et 
que deux apiculteurs puissent, en 
pratique, en tre ten ir à eux seuls 
sans difficulté une cinquantaine de 
ruches sans avoir à recourir à l’aide 
d’une tierce personne. Cet entretien 
s’avère possible lorsque les ruches 
sont placées sur plusieurs rangées 
et répondent à toutes les exigences 
techniques.

La ruche ne doit posséder aucune 
fissure, ne pas être exposée aux cou-
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rants d’air, être dépourvue de trous 
susceptibles de laisser toutes sortes 
d’animaux pénétrer à l'intérieur.

Si les colonies ne possèdent 
qu’une vieille reine ou une reine 
non fécondée, si la reine est morte, 
l’apiculteur doit pouvoir facilement 
la remplacer (que ce soit pour des 
raisons d’âge, en cas de symptômes 
de maladies, de choix d’une race 
plus rentable, etc.).

La ruche doit se prêter, si l’apicul­
teur le désire, à l’essaimage artificiel 
ou, au contraire, bloquer l’essaimage. 
Elle doit donc être pourvue, si la 
construction de la ruche et le rythme 
de vie de la colonie le permettent, 
d’une planche de partition ; par 
conséquent, l ’agrandissem ent de 
l’in térieur de la ruche doit être 
possible si l’apiculteur ne désire pas 
procéder à l’essaimage artificiel. En 
effet, si la ruche est pourvue de un 
ou deux rayons supplémentaires, 
les abeilles recommencent aussitôt 
à perfectionner leur nid, la reine 
abandonne toute velléité de « fuite » 
et recommence à pondre ses œufs 
sur ces rayons.

Si, au contraire, l’apiculteur désire 
procéder à l’essaimage artificiel, il 
devra enlever deux ou trois rayons 
garnis abondamment de couvain, 
réduire le volume du nid et ajouter 
une planche de partition ; de cette

manière, l ’apiculteur pourra lui- 
même pourvoir à la multiplication 
de la famille sans exposer sa ru­
che à l’agitation durant la période 
précédant l’essaimage naturel.

La hausse doit être correctement 
fixée sur le corps de ruche pour que 
les abeilles prennent l’habitude de 
déposer sur les cadres de la hausse le 
nectar qu’elles auront récolté et que 
le miel puisse être facilement extrait 
sans que l’apiculteur ait à asphyxier 
la ruchée ou à procéder à toute autre 
pratique irrationnelle.

La hausse doit être appliquée très 
près du corps de ruche, mais en 
même temps permettre à l’apiculteur 
de déplacer ou d’enlever les cadres de 
la hausse, de réduire ou d’élargir le 
volume de la hausse sans troubler les 
abeilles qui se trouvent dans le nid.

Enfin, il est préférable que les 
ruches d’un rucher soient toutes du 
même modèle, dans ce cas, l’apicul­
teur pourra remplacer les éléments 
ou récupérer certaines parties le plus 
rapidement possible (gain de temps 
et d’argent).

La ruche à plafond mobile est préfé­
rable car tous les rayons peuvent être 
observés en même temps par le haut 
de la ruche, ce qui s’avère impossible 
dans le type Sartori ; par ailleurs, si 
l’apiculteur désire surveiller l'état du
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couvain, il lui suffira d’extraire un 
seul rayon et de le placer dans une 
caisse porte-rayons appropriée. Il 
devra ensuite déplacer tous les autres 
rayons pour que le second occupe la 
place du premier, que le troisième 
occupe la place du second et ainsi de 
suite. Il lui faudra enfin substituer le 
dernier rayon qui occupe la place de 
l’avant-dernier avec le rayon inséré 
dans la caisse porte-rayons. De cette 
manière l’observation de l’état du 
couvain peut être faite rapidement 
sans provoquer le moindre incident. 
C’est justement en raison de cette

Ruches traditionnelles 
(© gaël modrak/Fotolia)

facilité de contrôle, inexistante dans 
le type allemand (Sartori), que les 
ruches pourvues d’une ouverture 
par le plafond se sont de plus en 
plus répandues et que les ruches 
pourvues d’une ouverture arrière 
(type allemand) ont pour ainsi dire 
été abandonnées.

Les hausses mobiles du type Dadant- 
Blatt peuvent donc, comme nous 
l’avons déjà démontré, contenir des 
cadres, donc posséder, suivant le 
choix de l’opérateur, un nombre de 
rayons proportionné aux possibilités 
de récolte de nectar.

L’intérieur de la hausse doit pouvoir 
être facilement ventilé ; la tempé­
rature ambiante doit être plus ou 
moins égale à celle du corps de 
ruche afin que le miel puisse par­
venir à maturité dans les meilleures 
conditions.

Les ruches à plafond mobile se 
sont répandues dans presque tous 
les pays à forte production apicole, 
comme la France, l’Italie, la Grande- 
Bretagne, l’URSS, la Suisse, les USA, 
etc., voire l’Autriche et l’Allemagne 
où, progressivement, elles ont pris 
la place du type allem and avec 
ouverture postérieure.

En Europe, presque toutes les ruches 
sont désormais construites sur le 
principe de la ruche Langstroth,

192



Caractéristiques d’une bonne ruche

mais les modifications et les amé­
nagements apportés à ce modèle 
initial sont tellement considérables 
que, d'après certains auteurs, on 
dénombre plus de 60 types différents 
de ruches construites sur le même 
principe que la ruche Langstroth.

Les cadres ont au maximum les dimen­
sions suivantes : 41,5 cm x 41,5 cm, 
au minimum 25 cm x 20 cm, si l’on 
excepte bien entendu tous les types 
de cadres possédant des dimensions 
intermédiaires, de forme carrée ou 
rectangulaire.

Peut-être n’est-il pas non plus superflu 
d’ajouter quelques mots sur la toiture 
de la ruche ; très souvent, au bout de 
quelques années, la toiture en bois 
commence à s’incurver ou à se fendre : 
dans ce cas, l’apiculteur pourra réparer 
les dégâts en remplaçant la toiture ou 
en la recouvrant d’une plaque en zinc 
ou en plastique. L’apiculteur pourra 
également passer au pinceau, sur les 
différentes pièces de la ruche, une 
couche d’huile de lin, car ce produit 
possède des propriétés antiseptiques 
et préserve plus longtemps le bois 
contre le pourrissement.
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Généralités

Le rucher correspond à l’ensemble 
de plusieurs ruches réunies dans un 
même endroit ; ce nom peut égale­
ment être attribué à l’emplacement 
occupé par les ruches.

Suivant leur nombre, les ruches peu­
vent constituer des ruchers de type 
familial, des ruchers de moyenne 
importance, ou des ruchers de type 
industriel. Il arrive également que 
ces ruches soient réparties, suivant 
leur emploi, en ruches vulgaires ou 
en ruches rationnelles, mais cette 
distinction peut difficilement être 
prise en considération, car il faut 
entendre par exploitation rationnelle 
des abeilles l ’emploi exclusif de 
ruches rationnelles.

Le rucher familial est, sans doute, 
le plus répandu, car il est acces­
sible aux exploitants de petites et 
moyennes entreprises agricoles et 
aux amateurs. Lorsque le nombre de 
ruches est limité, la main-d’œuvre 
nécessaire est très restreinte : elle 
accomplit par conséquent un travail 
relativement secondaire, car elle ne 
saurait être employée à plein temps 
par une famille modeste d’apicul­
teurs. Les apiculteurs qui exploitent

des ruches pour satisfaire leurs be­
soins personnels se consacrent donc 
à 1’élevag'e des abeilles en dehors de 
leurs heures habituelles de travail.

Mais, en général, le nombre des 
ruches constituant un rucher n ’est 
pas limité puisqu’il est possible de 
trouver des ruchers de 10, 20, 50 et 
même 100 ruches. Si un apiculteur 
désire installer un second rucher 
dans une région où se trouve déjà un 
premier rucher, il lui faudra prendre 
connaissance de la composition réelle 
du premier rucher car les apiculteurs 
doivent, en général, respecter la 
règle suivante : prévoir, pour un ru­
cher de 50 ruches, un rayon d’action 
de 3 km. Par conséquent, si un tel 
rucher se trouve déjà aux alentours, 
le nouveau rucher devra être installé 
à plus de 3 km de ce dernier. Il peut 
arriver, ce qui est rare, qu’un rucher 
soit composé de 100 ruches ; il sera 
alors plus prudent d ’insta ller le 
nouveau rucher le plus loin possible 
car, si la distance était trop réduite, 
les deux apiculteurs en subiraient 
les conséquences. Ces distances 
devront donc, en règle générale, être 
respectées puisque, si le nouveau 
rucher interfère dans le rayon d’ac­
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tion de l’ancien rucher, il en réduira 
éventuellement la récolte.

Le calcul des distances minimales 
entre deux ruchers doit être basé, 
non seulement sur la quantité de 
ruches qu’ils comportent, mais aussi 
sur le type de flore nectarifère 
présente et sur la géographie du lieu, 
en distinguant les régions de plaine, 
de colline et de montagne.

Sans doute est-il superflu de signaler 
les dangers encourus si les ruches 
sont placées le long des routes et des 
sentiers ou près des agglomérations. 
Les abeilles, dans de telles condi­
tions, risquent d’être blessées, de ne 
pas supporter le bruit et, l’hiver, de 
ne pas connaître la tranquillité dont 
elles ont tant besoin pour surmonter 
la période de froid. Si les abeilles ne 
sont pas installées dans des endroits 
adéquats, elles finissent par être 
irritées, par indisposer les habitants 
et les passants. L'apiculture finit 
par devenir pour l’apiculteur une 
activité pénible plus que rentable. 
Si l ’apiculteur désire placer son 
rucher à proximité d’un mur, il ne 
devra pas oublier que, en été, les 
rayons du soleil risquent de s’y 
refléter, donc d’être nocifs pour les 
abeilles. Il devra alors recouvrir ce 
mur de plantes grimpantes et éviter 
d’adosser les ruches contre le mur. 
Dès que l’opérateur aura choisi l’en­
droit le plus adapté pour y installer

(© Jaroslaw Grudzinski/Fotolia)

son rucher, il veillera à surélever les 
ruches à 30 cm du sol pour éviter 
qu’elles ne s’imprégnent d’humidité. 
Pour les surélever, il pourra utiliser 
des chevalets en bois ou en fer, des 
blocs de ciment ou, tout simplement, 
des briques.

L’apiculteur désireux d’acquérir des 
ruches vulgaires pour les installer 
dans des ruches rationnelles doit 
faire cette acquisition en automne ou 
au printemps. En automne en effet, 
les abeilles ont déjà accumulé leurs 
provisions hivernales : la ruche pèse 
donc plus lourd. Quoi qu’il en soit, 
une ruche acquise au printemps pos­
sède plus de valeur, car les abeilles 
sont parvenues à surmonter l’hiver, 
les plus faibles ayant été éliminées. 
Si l’apiculteur veut augmenter le
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nombre des colonies de son rucher, 
il pourra également capturer des es­
saims naturels ; il lui faudra toutefois 
rechercher s’il s’agit d’un essaim pri­
maire ou d’un essaim secondaire car, 
dans certains cas, la reine pourrait 
très bien encore être vierge. Il faudra 
alors l’inciter à s’accoupler avec un 
faux bourdon, s’il est encore temps 
ou, sinon, la remplacer. Rappelons 
que cette fécondation dépend non 
seulement de l’âge réel de la reine 
et de la présence de faux bourdons 
mais aussi des conditions climati­
ques. S’il s’agit d’un essaim primaire, 
le problème de la fécondation ne se 
pose pas mais il en est un autre : 
savoir si la reine est encore jeune 
ou vieille, donc stérile. Ce genre 
de problèmes peut être facilement 
résolu. S’il se procure les essaims 
auprès d’apiculteurs spécialisés dans 
l’élevage des reines, la fécondité de la 
reine ne saurait être mise en doute ; 
l’opérateur n ’aura donc plus qu’à 
installer son essaim, le soir venu, 
après l’avoir laissé pendant quelques 
heures dans l’obscurité et dans un 
endroit frais. Cette installation devra 
être faite dans une ruche pourvue 
de 5 ou 6 rayons et, éventuellement, 
d’une partition (ou de deux, une sur 
chaque côté) pour que le volume du 
corps de ruche soit temporairement 
réduit. Par la suite, il pourra norma­
liser ce volume et l’augmenter au fur 
et à mesure de l’accroissement du 
nombre des abeilles.

L’apiculteur pourra enfin se procurer 
des ruches rationnelles pour agrandir 
son rucher. Dans ce cas, la colonie 
devra déjà être organisée avant d’être 
transportée à l ’endroit choisi. Ce 
transport sera effectué sans à-coups, la 
ruche étant maintenue à la verticale.

En pratique, le rucher peut, au dé­
part, n ’être composé que de quelques 
ruches et peuplé progressivement à 
l’aide d’essaims artificiels. Quelques 
années après, l’apiculteur possédera 
ainsi un rucher bien peuplé ; il ne 
lui restera plus qu’à renouveler régu­
lièrement le matériel des différentes 
ruches, ou à la construire lui-même 
s’il est assez expérimenté.

Certains des plus gros ruchers se 
sont peu à peu agrandis grâce à 
l’emploi de l’essaimage artificiel et 
au remplacement de la vieille reine 
par de jeunes reines, fécondées et 
très prolifiques. Mais bien souvent, 
les apiculteurs qui élèvent des abeilles 
à des fins personnelles cherchent à 
construire eux-mêmes leurs ruches 
et, parfois, essaient de pratiquer l’api­
culture sans posséder le minimum 
de notions sur la vie des abeilles, 
aussi le rendem ent obtenu est-il 
assez médiocre. Par conséquent, si 
l’apiculteur est débutant, il ne devra 
pas essayer de posséder au plus vite 
un trop grand nombre de familles, 
quand bien même il aurait jusqu’alors 
obtenu des résultats satisfaisants.
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Il aura, au contraire, intérêt à ne pos­
séder, pendant quelques années, que 
quelques ruches assez peu peuplées, 
mais suffisamment approvisionnées 
en réserves alimentaires.

Dès que l’apiculteur connaîtra effecti­
vement le rythme de vie de quelques 
ruches, il pourra en augmenter le 
nombre et être en mesure, si des diffi­
cultés se présentent, de les surmonter. 
Il est également assez fréquent qu’un 
apiculteur découvre qu’une de ses 
colonies est orpheline. Cette situation 
ne présente aucune gravité, en parti­
culier si la naissance d’une nouvelle 
reine s’avère imminente ou si la reine 
disparue peut être remplacée par une 
nouvelle reine que l’apiculteur aura 
lui-même élevée ou se sera procurée. 
Si un apiculteur ne désire pas faire de 
frais excessifs, il devra donc apprendre 
à élever lui-même les reines.

S’il ne parvient pas à se procurer une 
reine en temps utile, il regroupera la 
colonie orpheline avec une colonie

possédant une reine et, de préfé­
rence, une colonie qui ne soit pas 
trop peuplée. Dans ce cas, il ne devra 
pas enlever le miel du nid, mais se 
contenter d’extraire les rayons de la 
hausse.

Si l’apiculteur possède, au début de 
son activité, un rucher de quelques 
ruches, il pourra égalem ent les 
p lacer sous un châssis pour les 
protéger des orages ou de la neige 
et pouvoir les observer à n ’importe 
quel moment, quelles que soient les 
conditions climatiques ; en été, ce 
châssis protégera les ruches contre la 
réverbération des rayons du soleil et, 
en hiver, contre les rigueurs du froid. 
Ces quelques remarques, acceptables 
en soi, ne détruisent pas pour autant 
la suggestion émise par certains 
apiculteurs selon laquelle un rucher, 
placé en plein air, est plus rentable. 
Mais, dans ce cas, l’apiculteur ne 
devra pas oublier de faire pousser, à 
proximité du rucher, quelques haies 
pour le protéger du soleil.
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Composition et distances

À  partir d’un certain nombre de 
ruches, l’apiculture peut être consi­
dérée comme industrielle et exige 
le recrutement d’une main-d’œuvre 
qualifiée, possédant plusieurs années 
d’expérience.

L’apiculteur professionnel doit être 
généreux envers les abeilles, savoir 
élever les reines, provoquer de 
m anière ra tionnelle  l ’essaim age 
artificiel. Il doit, somme toute, savoir 
appliquer à grande échelle tout ce 
qu’il a appris à faire en se consacrant 
à l’élevage d’une ruche à ses fins 
personnelles : cette activité doit 
devenir véritablement lucrative, et 
nettement dynamique.

Pour com m encer, il im porte de 
choisir un bon emplacement pour 
installer le rucher, car il ne s’agit pas, 
en apiculture industrielle, de placer 
les ruches n ’importe où.

Le choix de l'emplacement doit aussi 
être satisfaisant en ce qui concerne 
la flore disponible : on ne peut pas 
prétendre à de hauts rendements si 
beaucoup de butineuses ont peu de 
nourriture à leur disposition, auquel 
cas elles parviendront peut-être à
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récolter juste ce qu’il leur faut pour 
survivre. Par suite, la connaissance 
de la flore de la zone dans laquelle 
on opère est fondamentale : si la 
plus grande partie de la floraison est 
fournie par des plantes, appartenant 
à diverses familles, qui fleurissent à 
des saisons différentes (printemps, 
été, automne), on est en présence du 
milieu favorable.

Les conditions climatiques, l’ampleur 
de la floraison, sa durée, étant connues, 
il convient de savoir si l’apiculture 
nomade est pratiquée dans cette 
région car, dans ce cas, l’apiculture 
se retrouve nécessairement soumise 
à certains droits prioritaires et le 
nombre des ruches à installer dans le 
rucher soumis à un choix préalable.

L’emplacement choisi doit être bien 
aéré, abrité du vent, si possible 
exposé au soleil même si, lors de 
certaines années très chaudes, il 
s’avère nécessaire de poser, sur le 
devant des ruches, des écrans pro­
tecteurs. Il est préférable qu’il n ’y ait 
pas à proximité du rucher d’arbres 
trop plantureux, de murs qui fassent 
ombre, de haies com pactes qui 
bloquent la ventilation. La toiture
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doit uniquement servir à la protec­
tion de la partie supérieure ; la ruche 
ne doit pas être protégée par des 
écrans latéraux, car ils risqueraient 
plutôt de gêner les abeilles au lieu 
de les protéger.

Le rucher doit, de préférence, être 
orienté vers l’est ou le sud-est (c’est- 
à-dire vers le soleil levant), être 
installé dans une région ensoleillée, 
peu marécageuse.

Si la région est vallonnée, il doit être 
placé de sorte que les abeilles puissent 
butiner aussi bien les plantes des 
collines que celles des plaines, car ces 
plantes peuvent fleurir à des époques 
différentes. Sur les collines, bien 
souvent, la récolte de nectar est plus 
abondante car les plantes mellifères y 
fleurissent plusieurs fois par an.

Le choix de l’emplacement doit être 
le fruit d’examens, de vérifications 
diverses tendant à déterminer s’il 
existe dans la région des raffineries 
de sucre ou des entrepôts de fruits, 
car ces installations risqueraient 
d ’attirer les abeilles, donc de les 
désorganiser et de les inviter au 
pillage. Les ruches isolées peuvent 
donc être installées dans un jardin 
ou sur la terrasse d ’une maison 
mais un rucher doit être placé, sous 
surveillance constante, dans un 
endroit tranquille. Une fois le choix 
de l’emplacement décidé, il faudra,

par mesure de sécurité, vérifier s’il se 
trouve dans les environs des maisons 
afin que les enfants ne risquent pas 
de se faire piquer.

Les ruches peuvent être plus ou 
moins distantes les unes des autres, 
le choix de cette distance dépendant 
de la configuration même du rucher. 
Si, par exemple, les ruches sont 
pourvues d’une ouverture frontale, 
elles pourront être installées sur une 
seule rangée. Les façades avant de­
vront alors être peintes de couleurs 
différentes pour que les butineuses 
puissent facilement pénétrer dans 
leurs ruches respectives. Lorsque 
certaines butineuses se trompent de 
nid et y déposent le produit de leur

(©  Jakub Niezabitowski/Fotolia)
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récolte, la raison en est bien souvent 
que les ruches sont trop proches 
les unes des autres. Elles devront 
donc être distantes d’un mètre. Mais 
elles peuvent également être placées 
sur plusieurs rangées, en particu­
lier lorsqu’elles sont nombreuses : 
rangées doubles, rangées triples, 
disposition en damier, en quinconce. 
Dans ce cas, les rangées devront être 
distantes de 2 mètres au minimum 
les unes des autres, même si certains 
apiculteurs affirment avoir placé les 
rangées à un mètre et demi les unes 
des autres sans qu’aucun incident ne 
se soit produit. Il faudra également 
prévoir un emplacement pour les 
ruches futures car, comme nous 
l’avons déjà dit, un rucher industriel 
s’édifie progressivement.

L’augmentation du nombre de ruches 
devra être rationnel, quels que soient 
les buts poursuivis. Prenons un 
exemple : un rucher de 10 ruches 
bien peuplées. Les premières années, 
loin de prétendre à l’obtention d'un 
fort rendement en miel, il faudra 
surtout stimuler le développement 
des colonies et pratiquer l’essaimage 
artificiel. Avec un peu de chance, 
en deux ans, le nombre des ruches 
doublera ; les années suivantes, il 
faudra prévoir une augmentation 
inférieure. Deux années seront donc 
consacrées à l ’augm entation du 
nombre des colonies, une année à 
la formation de l’apiculteur puisqu’il

lui faudra apprendre à élever un plus 
grand nombre de colonies ; la qua­
trième année, le nombre des ruches 
augmentera de 30 à 40 °/o. Puis, cette 
augmentation ne sera que de 10 à 
15 % et, finalement, on obtiendra le 
nombre de ruches désiré.

Grâce à cette méthode, l’apiculteur 
acquerra donc une certaine expérience 
et sera capable de pratiquer, non plus 
l’élevage artisanal des abeilles mais 
leur élevage industriel ; il comprendra 
alors la nécessité de se procurer 
le matériel adéquat, d’augmenter 
le nombre des rayons, d’étudier les 
fluctuations du marché, etc.

Comme nous l’avons déjà précisé, 
le nombre de ruches d ’un rucher 
ne devra pas être supérieur à 100. 
Il ne faudrait en effet pas croire 
que, à l’instar des USA où certains 
apiculteurs sont parvenus à rendre 
rentables des ruchers de 600 ruches 
et de l ’URSS où ce chiffre a été 
porté à 300-350, nous puissions, 
dans n o tre  pays, p a rv en ir aux 
mêmes fins lucratives. En effet, en 
France, les régions et la flore sont 
assez disparates ; les conditions 
climatiques et la flore existante sont 
rarement favorables pour que de 
telles concentrations puissent être 
effectuées. En France, un rucher de 
100 ruches finirait très souvent par 
n ’être pas plus rentable qu'un rucher 
de 50 ou 60 ruches, placé au même
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endroit. Par conséquent, pour que le 
rendement d’un rucher soit optimal, 
il suffira qu’il y ait 50 à 60 ruches 
bien surveillées.

D’autre part, les apiculteurs auront 
davantage intérêt à exploiter deux 
ruchers de 50 plutôt qu’un seul de 
100 ruches.
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Matériel apicole
Pour pratiquer sur une ruche les opé­
rations nécessaires à la récolte du miel 
ainsi que certaines manipulations, 
l’apiculteur a besoin, nous l’avons 
vu, de certains instruments de travail. 
Voici une liste sommaire du matériel 
qu’un apiculteur averti doit posséder : 
extracteur, chevalet à désoperculer, 
filtres, m aturateurs, chasse-reine, 
chasse-abeilles, piège à bourdons, 
céro-extracteur solaire, nourrisseurs,

Outils d'apiculture  
(©  Biosphoto/Richard Clark/GPL)

toile, grille de protection, boîte à outils, 
brouette, attrape-essaims, soufreuse, 
arrosoir, seau, planche de partition, 
voiles, chevalet-bascule pour peser les 
ruches, voiles pour visites, enfumoirs, 
étriers pour le transport des ruches, 
chevalets pour ruches et hausses, 
racloirs, brosses à abeilles.

Uenfumoir
Cet appareil est indispensable si 
l’apiculteur désire visiter ses ruches 
sans se faire piquer. C’est un appareil 
très simple qui, le plus souvent, 
est rempli de coton, de chanvre ou 
de jute que l’apiculteur allume au 
moment opportun pour que la fumée 
émise à l’intérieur de la ruche incite 
les abeilles à s’enfuir. Les abeilles 
réagissent effectivement aussitôt, se 
gorgent de miel et se calment. De 
cette manière, les abeilles, pliant sous 
le poids de leur chargement de miel, 
risquent beaucoup moins d’utiliser 
leur aiguillon et ne manifestent pour 
ainsi dire aucune agressivité.

Il se peut également que l’apiculteur 
ait à faire pénétrer quelques bouf-
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fées de fumée par le plafond de la 
ruche ; mais en général, rares sont 
les abeilles qui restent encore sur 
le pied de guerre et manifestent le 
désir de piquer. Si ce phénomène se 
produit, ce peut être à cause d’un 
orage imminent ou de la maladresse 
d’un apiculteur nerveux. Au cas où 
une ruche semblerait réfractaire à la 
fumée, l’apiculteur ne devra pas trop 
insister et, si nécessaire, remettre à 
plus tard la visite de la ruche en 
question. Normalement, la fumée 
doit maintenir tranquilles lés abeilles 
mais, pour être efficace, l’enfumage 
doit être lent et modéré. D’ailleurs, 
les apiculteurs avertis n ’utilisent cet 
appareil que rarement, et unique­
ment au moment opportun.

L’extracteur
Cet appareil, indispensable pour 
enlever le miel d’une ruche à rayons 
fixes, est employé pour l’extraction 
du miel des ruches à cadres mobiles 
(en effet, bien que le miel d’une ru­
che à rayons fixes puisse être extrait 
sans que l’apiculteur ait à asphyxier 
définitivement les abeilles, le rayon, 
quel que soit le mode d’extraction du 
miel, devra être détruit).

L’extracteur, exp lo itan t la force 
centrifuge, permet d’extraire le miel 
du rayon encore intact.

Le premier extracteur a été conçu 
et utilisé en 1865 dans la province 
de Venise, sur la base des travaux 
exécutés par François Hruschka, 
d’origine autrichienne.

L’extracteur est en général fait en 
acier inoxydable, mais on trouve 
des modèles en plastique alimen­
taire. Il y a deux types d’extracteurs, 
différents par la position des rayons 
lors de l’introduction. Un premier 
type, appelé tangen tie l, dispose 
les rayons le long de la tangente 
du cylindre interne. L’extraction 
s’effectue d’abord sur une face du 
rayon, puis, après une rotation de 
180°, sur l’autre face. Le second 
type d’extracteur, appelé radial, dis­
pose les rayons comme les rayons 
du cercle. De cette façon, le miel, 
une fois l’extracteur mis en marche, 
sort des cellules des deux côtés 
simultanément. Le cylindre interne 
ro ta tif où sont logés les rayons 
tourne en accom plissant 350 à 
400 rotations à la minute. 11 existe 
des extracteurs à main ou à moteur, 
dont la capacité peut varier de 2 
à plusieurs dizaines de rayons. Il 
est important d’avoir un extracteur 
dont la capacité soit suffisante, 
compte tenu d’éventuelles augmen­
tations du nombre des ruches. A 
titre indicatif, un extracteur radial 
manuel est adapté à un rucher de 10 
à 30 ruches dont on extrait le miel 
deux fois par an.
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Cive gaufrée
Depuis que la ruche à cadres mobiles 
a fait son apparition en apiculture 
rationnelle, l’emploi de la cire gau­
frée est incontestablement devenu 
fondamental.

La cire gaufrée a été inventée, en 
1877, par un ébéniste, Jean Mehring. 
Son but est le suivant : fournir aux 
abeilles un m atériel pré-élaboré 
qui leur permette de sauvegarder 
une certaine quantité de miel pour 
satisfaire leurs propres besoins et, 
par là même, gagner du temps, 
car les abeilles doivent consommer 
une énorme quantité de miel pour 
fabriquer la cire.

La cire gaufrée est constituée par 
des feuilles de cire qui porten t 
imprimés sur leurs deux faces des 
rudiments de cellules hexagonales 
d’ouvrières : les abeilles, ayant ainsi 
à leur disposition des cellules préfa­
briquées, consacrent moins de temps 
et d’énergie à leur construction. Elles 
disposent ainsi de beaucoup plus de 
temps pour aller butiner et voient 
leur travail de construction du rayon 
nettement facilité. On dit parfois à 
ce propos que les abeilles, n ’ayant 
plus à fabriquer de la cire comme 
auparavant, finissent par perdre 
l’habitude de la fabriquer. La perte 
de cette habitude pourrait provoquer 
l’apparition de certains troubles.

(S) TECHNIQUES

Quoi qu’il en soit, ces affirmations, 
restant encore très hypothétiques et 
ne s’appuyant sur aucune preuve 
tangible, ne sauraient être prises 
définitivement en considération.

La cire gaufrée préparée par l’homme 
possède de nombreux avantages. En 
voici les plus importants : sécrétion 
de la cire réduite au minimum, donc 
gain de miel ; facilité d’extraction 
du miel en raison de la similitude 
des cellules façonnées dans le cadre 
mobile ; possibilité de réglage de 
la dim ension des cellules (dans 
certains cas, l’opérateur est ainsi 
parvenu progressivem ent à faire 
déposer régulièrement du miel dans 
des cellules plus grandes que d’or­
dinaire, ce qui facilite l’opération 
d’extraction) ; réduction du nombre 
des faux bourdons dans la mesure où 
les cellules ayant toutes les mêmes 
dimensions et étant surtout destinées 
aux ouvrières, finissent par inciter la 
reine à pondre des œufs fécondés ; 
réduction de la consommation du 
miel en raison de la réduction du 
nombre des faux bourdons ou de 
leur absence pure et simple ; enfin, 
sauvegarde des provisions de miel 
supplémentaire dans la mesure où 
les abeilles cirières n ’ont pas à être 
suralimentées (puisqu’elles trouvent 
de la cire gaufrée toute préparée). 
Par conséquent, grâce à l’emploi 
de la cire gaufrée, la production 
augmente sensiblement.
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Depuis de nombreuses années déjà, 
des feuilles de plastique recouvert 
de cire ou de paraffine ont été 
expérimentées et construites : elles 
devraien t perm ettre d ’éviter les 
opérations d’insertion de la feuille 
de cire dans le cadre de bois, être 
facilem ent réutilisables une fois 
usées (il suffit de les plonger dans 
l’eau bouillante pour dissoudre la 
vieille cire qu’elles portent). Leur 
coût est toutefois assez élevé.

On a par ailleurs remarqué que si la 
base n ’était pas entièrement en cire, 
la cire gaufrée finissait par devenir 
plus résistante et se trouvait moins 
souvent attaquée par les parasites, la 
fausse teigne en particulier.

Il existe désormais différents types 
de rayons sur le marché, destinés 
aussi bien au corps de ruche qu’à la 
hausse. En général, les constructeurs 
de cire gaufrée façonnent 800 alvéo­
les environ par dm2 dans les rayons 
du nid à couvain et un nombre 
d’alvéoles légèrement inférieur dans 
les rayons de la hausse ; en outre, 
de multiples perfectionnements ont 
été apportés à la désoperculation 
des rayons remplis de nectar et 
provenant de la hausse.

La cire gaufrée est en général fabri­
quée et pressée dans des gaufriers ou 
des rouleaux, capables d’imprimer 
les deux faces des rayons. Son épais­

seur et ses dimensions dépendent des 
brevets utilisés par les fabricants et 
de son emploi réel. Si la cire gaufrée 
est destinée au corps de ruche, son 
épaisseur sera supérieure à celle de 
la hausse, car elle sera construite 
en premier ; en effet, si l’épaisseur 
était insuffisante, les rayons et les 
cellules pourraient se ramollir et 
se déformer.

Les dimensions de la cire gaufrée 
construite par l’homme influent sur 
la consistance du couvain : il semble 
bien en effet que si les cellules 
sont légèrement plus grandes que 
d’ordinaire, les abeilles qui sortiront 
du couvain seront plus grosses, donc 
susceptibles de récolter de plus gran­
des quantités de nectar. Le problème 
de l’agrandissement des cellules a 
été entrevu déjà au siècle dernier 
mais n'a pas encore été résolu. On 
imagina ainsi que, en augmentant la 
taille de l’abeille, il serait peut-être 
possible d’obtenir des exemplaires 
possédant une langue plus longue et 
une poche à miel plus grande. On a 
construit à cette fin de la cire gaufrée 
pourvue de cellules plus grandes : il 
était façonné dans cette cire non pas 
700, 750 ou 800, mais 640 cellules. 
Quoi qu’il en soit, le problème n ’en 
demeure pas moins complexe car il 
se pourrait très bien que, suivant ses 
caractères héréditaires, une famille 
soit plus ou moins prédisposée à 
vivre dans des cellules agrandies, les
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faux bourdons étant plus facilement 
engendrés dans des rayons pourvus 
de grandes cellules. En France, des 
rayons de 750 cellules par dm2 
ont été expérimentés et ont donné 
entière satisfaction ; certains apicul­
teurs estiment toutefois qu’il serait 
souhaitable que le modèle standard 
ne contienne que 700 cellules.

Racloivs
Ce sont des instruments utilisés pour le 
nettoyage du plateau et des parois de 
la ruche. Cette opération est souvent 
nécessaire pour des raisons d’hygiène.

Brosses
Il existe plusieurs sortes de brosses 
mais la plupart d’entre elles servent 
à balayer les abeilles des cadres ; 
cette opération doit être faite avec 
douceur pour que d’elles-mêmes les 
abeilles s’éloignent des cadres.

Chasse-abeilles
Ce sont de petits appareils qui permet­
tent de refouler les abeilles vers un 
point précis. Ces chasse-abeilles sont 
dirigés vers le corps de ruche pour que

Brossage d'un cadre pour chasser les 
abeilles (©  Biosphoto/Richard Ciark/GPL)

les abeilles abandonnent la hausse 
et que l’opérateur puisse extraire les 
cadres garnis de miel sans gêner ou 
blesser les abeilles. Les chasse-abeilles 
sont donc conseillés dans les ruches 
à cadres mobiles, en particulier en 
apiculture nomade, car les abeilles 
récoltent du miel plusieurs fois de 
suite au cours de la même saison.

Les chasse-abeilles doivent être pla­
cés entre le nid et la hausse la veille 
du jour de la récolte ; les abeilles 
abandonnent ainsi la hausse sans 
manifester le moindre soupçon. Il 
existe également des chasse-abeilles
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améliorés qui permettent de refouler 
les abeilles plus rapidement.

Chasse-abeilles 
améliorés

Ces appareils, beaucoup plus perfec­
tionnés que les précédents, permettent 
de chasser de la hausse, en l’espace de 
quelques heures, les abeilles qui y ont 
déposé du miel. Ils peuvent donc être 
posés vers 10 h du matin si l’apiculteur 
désire prélever les cadres de la hausse en 
début d’après-midi. Ces chasse-abeilles 
s’avèrent particulièrement utiles en 
apiculture nomade, car ils permettent 
à l’apiculteur d’effectuer l’enlèvement 
des cadres de la hausse en un laps de 
temps beaucoup plus court.

Désormais beaucoup d’apiculteurs 
préfèrent l’usage du souffleur à abeilles. 
Il s’agit d’un appareil qui permet de 
chasser les abeilles restées au-dessus 
des cadres et entre les cadres par la 
force d’une soufflerie. Son usage néces­
site de décoller la hausse et de la mettre 
en position verticale pour chasser les 
abeilles vers l’avant de la ruche.

Grille à reine
Feuilles de plastique ou de métal à 
travers lesquelles seules les ouvrières

peuvent passer : elles doivent être 
placées entre la hausse et le corps de 
ruche pour éviter que la reine passe 
dans la hausse et y ponde ses œufs. 
En effet, la formation d’un couvain 
dans la hausse présente certains 
inconvénients, entre autres celui 
d’annuler le principe de la séparation 
du corps de ruche et de la hausse pour 
transformer cette dernière en magasin 
à miel.

Filfres à miel
Le miel, une fois extrait des rayons et 
avant d’être décanté, peut être filtré 
pour éliminer tout de suite les nom­
breuses particules de cire qui y ont 
été mêlées lors de la centrifugation.

Masques et gants
Les masques et les gants servent aux 
apiculteurs de protection contre les 
piqûres d’abeilles.

Cages d’expédition
Ces cages permettent de placer une 
nouvelle reine dans une colonie 
ou de transporter les reines du lieu 
d’achat jusqu’aux ruches.
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Nounrisseuvs
Ce sont des appareils possédant un 
fond percé de petits trous à travers 
lesquels le sirop de nourrissement 
préparé par l’apiculteur pour pallier 
les carences alimentaires de la ruche 
s’écoule graduellement.

En général, l’opérateur s’aperçoit de 
la nécessité de nourrir davantage 
ses abeilles après avoir effectué une 
visite de contrôle au printemps. 
A cette époque en effet, il peut 
s’apercevoir que la famille n'a pas 
assez de nourriture : il lui faudra 
alors nourrir lui-même les abeilles 
pour qu’elles ne partent pas butiner 
en état d’affaiblissement. De plus au 
printemps, le couvain se développe 
spontanément : en règle générale,

Vêtements de protection pour apiculteur 
f© skampixel/Fotolia)
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l’apiculteur pourra donc vérifier si, 
au début du printemps, une colonie 
populeuse dispose encore de 5 à 6 kg 
de miel environ ; si la floraison des 
plantes environnantes s’avère pré­
coce, ces provisions de miel pourront 
être de 2 à 3 kg uniquement. En cas 
de nécessité, il pourra également 
placer à l’intérieur de la ruche des 
rayons operculés garnis de miel, 
inutilisés par mesure de précau­
tion et conservés en laboratoire. Si 
l’apiculteur ne peut se procurer ce 
genre de rayons, il alimentera alors 
ses abeilles avec un nourrisseur 
contenant un sirop composé de sucre 
(un volume) et d’eau (un volume) 
parfaitement mêlés. S’il préfère ne 
remplir le nourrisseur que de miel, 
il lui faudra prendre le maximum 
de précautions car ce miel pourrait 
irriter les abeilles et les inciter au 
pillage. Nous lui conseillons donc 
de n ’utiliser que du miel extrait de 
son propre rucher. Ce conseil n ’est 
pas sans fondement : il est en effet 
arrivé que des colonies contractent 
des maladies en ingérant du miel 
d’origine inconnue.

Le nourrisseur peut également être 
utilisé en dehors du printemps pour 
renforcer les réserves alimentaires 
ou pallier des cas de force majeure, 
comme par exemple, un mauvais 
temps prolongé avant la première 
récolte des abeilles. Dans ce cas en 
effet, les abeilles, dépourvues de
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réserves alimentaires, essaieront, 
en dépit du m auvais tem ps, de 
partir butiner, risquant de ne plus 
retrouver leur ruche. Aux approches 
de l’hiver enfin, l’apiculteur fournira 
aux abeilles les provisions dont 
elles ont besoin s’il ne veut pas les 
voir mourir de faim et de froid. Ces 
provisions pourront être constituées 
de produits liquides ou solides ; 
dans ce dernier cas, il s’agit d’une 
pâte composée de miel et de sucre à 
hauteur de 50 °/o.

Le nourrisseur peut également être 
utilisé pour effectuer des nourris- 
sements stim ulants, dont l’utilité 
est particulièrement manifeste au 
début du printemps, un mois avant 
la floraison des arbres fruitiers ; 
ce nourrissement stimule l’activité 
de ponte de la reine et perm et 
d’obtenir un plus grand nombre de 
butineuses au moment de la récolte 
de nectar.

Certaines trappes servent à prévenir 
tout pillage éventuel, à chasser les 
abeilles des ruches, à provoquer 
et à capturer les essaims ; elles 
peuvent aussi servir à emprisonner 
les abeilles à l’intérieur de la ruche 
lorsque l’apiculteur désire déplacer 
la ruche au moment de la période de 
récolte. Il est en effet bien connu que 
les abeilles, à cette époque, volent 
de fleur en fleur pour butiner puis 
rentrent, chargées de leur butin, à 
l’intérieur de la ruche. Il suffira par 
conséquent à l’apiculteur de fixer 
cette trappe deux heures avant de 
déplacer la ruche, en sachant que 
toutes les abeilles sont à l’intérieur. 
Ces trappes ont des formes variées : 
dans tous les cas, elles sont conçues 
de manière que les abeilles puissent 
entrer sans difficulté à l’intérieur 
de la ruche, mais ne puissent pas 
en ressortir. Ce systèm e perm et 
également de capturer les essaims 
naturels ou de repeupler des familles 
à l’aide d’essaims artificiels.

Trappes
Il existe toutes sortes de trappes 
répondant à diverses fins. Le piège 
à bourdons en est un exemple : il 
sert à capturer les faux bourdons 
surnuméraires dans les ruches. Ce 
genre de trappes est peu répandu, 
mais on les trouve chez tous les 
fournisseurs d’articles apicoles.

Couteaux 
à désoperculer

Ce sont des couteaux spéciaux qui 
servent à désoperculer les cellules 
des rayons avant l ’extraction du 
miel et leur forme est assez variée. 
En règle générale, ils ne doivent pas 
endommager les rayons ou mais dé-
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tacher facilement l’opercule de cire. 
Au début, la lame de ces couteaux 
était chauffée à l’eau bouillante afin 
que la désoperculation des cellules 
soit facilitée ; par la suite, elle fut 
chauffée électriquem ent, ce qui 
permit d’obtenir des résultats encore 
plus satisfaisants. Si l ’apiculteur 
désire utiliser le premier système,

Couteau à  désoperculer 
(<§) Claudio C./Fotolia)

il a intérêt néanmoins à posséder 
plusieurs couteaux afin de procéder 
à cette opération le plus vite pos­
sible, car les lames se refroidissent 
rapidement. Or, la désoperculation 
des cellules doit être effectuée 
rapidement et complètement, pour 
que l’extraction du miel soit faite de 
manière rationnelle.

w

Eperons
Ces instruments sont utilisés pour 
provoquer la désoperculation de 
certaines cellules qui, en dépit de 
l’intervention du couteau à déso­
perculer, restent fermées. En effet, 
certains rayons sont plus ou moins 
bosselés, donc difficiles à désopercu­
ler complètement. Quoi qu’il en soit, 
l’opérateur devra utiliser cet éperon 
attentivement pour ne pas rompre 
les opercules ni érafler les parois 
des cellules.
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Extraction du miel
Extraction 
des rayons à miel 
de la hausse

Lorsqu’un rucher est exploité de 
manière rationnelle, il est composé 
de ruches à cadres m obiles sur 
lesquels l’apiculteur fixe des feuilles 
de cire gaufrée qui lui permettront 
d’extraire plus facilement le miel que 
les abeilles y auront accumulé.

Cette extraction doit être effectuée 
lorsque tous les rayons sont garnis 
de miel et que, surtout, les cellules 
sont operculées ; l ’opération peut 
égalem ent être faite lorsque les 
cellules du rayon de la hausse ne 
sont pas toutes remplies, mais que 
75 % d’entre elles au moins sont 
operculées. Cette récolte peut être 
faite à la fin du printemps ou au 
début de l ’été, voire au début de 
l’automne. La possibilité de récolter 
le miel deux ou trois fois de suite, 
si les conditions sont favorables, 
n ’est par ailleurs pas exclue. C’est 
ainsi que, en apiculture pastorale, 
les cadres garnis de miel peuvent 
être extraits de la hausse à chaque 
déplacement, voire plusieurs fois

de suite au même emplacement, en 
particulier si la région où les ruches 
ont été installées est particulièrement 
riche en nectar. Dans tous les cas, la 
période la plus favorable à cette ex­
traction est incontestablement celle 
où les rayons à miel sont operculés 
aux trois quarts ; dans ce cas, le miel 
est parvenu à maturité.

(©  sax/Fotolia)
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Pour extraire les cadres de la hausse, 
l’apiculteur devra prendre toutes 
les précautions nécessaires pour 
déplacer la reine et les ouvrières.

Si, par exemple, la reine peut pénétrer 
dans la hausse, elle aura tendance à 
s’y installer et à y pondre ses œufs. 
Cette ponte causerait de graves 
préjudices car les cadres de la hausse 
seraient recouverts de couvain, ce 
qui entraînerait une destruction par­
tielle de la ruche puisque le couvain 
devrait être détruit ; qui plus est, 
le miel obtenu ne pourrait pas être 
d’excellente qualité. Pour éviter ce 
genre d’incident, l’apiculteur pourra 
donc placer une grille entre le corps 
de ruche et la hausse : les mailles 
seront suffisamment espacées pour 
que les ouvrières, mais non la reine, 
puissent passer. Grâce à ce dispo­
sitif, facile par ailleurs à installer, 
l’existence de couvain dans la hausse 
s’avère impossible. Lorsque la hausse 
regorge de miel, l’apiculteur devra 
enlever les cadres garnis de miel 
mais ces cadres ne devront pas être 
recouverts d’ouvrières ou de buti­
neuses en pleine activité. Pour que 
l'extraction puisse se faire sans que 
les abeilles soient irritées ou excitées, 
il faudra donc insérer, entre le corps 
de ruche et la hausse, un apifuge, 
c’est-à-dire un système qui permette 
aux abeilles de redescendre dans le 
corps de ruche mais ne leur permette 
pas de revenir dans la hausse.

Lorsque les cadres vides seront 
replacés dans la hausse, le chasse- 
abeilles devra à nouveau être retiré, 
puis replacé le jour précédant une 
nouvelle récolte de miel.

Avant de retirer les cadres de la 
hausse ou de détacher cette hausse du 
corps de ruche, nous recommandons 
donc à l’apiculteur d’enfumer la ruche 
afin d’en éloigner les abeilles ; après 
cet enfumage, il retirera la toiture 
et la remplacera par un voile pour 
que les abeilles ne soient pas tentées 
par le pillage. Enfin, prudemment et

Enfumage d 'une ruche (© sax/Fotolia)
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sans à-coups, il lui faudra retirer les 
rayons, les uns après les autres et, 
éventuellement, en chasser les abeilles 
qui y seraient restées attachées. Pour 
ce faire, il utilisera, le plus doucement 
possible, une brosse à abeilles. Au cas 
où il aurait inséré un apifuge, aucune 
abeille ne devra bien entendu rester 
attachée aux rayons de la hausse. 
L’apiculteur placera alors les cadres de 
la hausse dans une caisse prévue à cet 
effet. Si cette opération est effectuée 
au printemps ou en été, c’est-à-dire 
à une époque où il y a encore une 
possibilité de récolte de nectar, peut- 
être conviendra-t-il de remplacer 
aussitôt les rayons enlevés et garnis 
de miel par des rayons vides pour 
que les abeilles puissent continuer à 
déposer leur butin et ne soient pas 
déconcertées en ne trouvant pas le 
magasin à miel prêt à les accueillir.

Si l’apiculteur désire, en fin de saison, 
extraire tout le miel contenu dans la 
hausse, il devra détacher complète­
ment la hausse du corps de ruche et 
replacer sur le nid la toiture qui était 
préalablement posée sur la hausse.

Dans ce cas, l’extraction des rayons 
de la hausse pourra être effectuée 
sur une paillasse de laboratoire, le 
plus calmement possible, pour que 
le travail exécuté soit parfait.

Le moment de la journée le plus 
favorable à cette extraction est,

d’après certains auteurs, le début de 
la matinée, quand les abeilles n ’ont 
pas encore commencé leur récolte 
jou rnalière , le miel de la veille 
étant déjà un peu concentré. Deux 
opérateurs pourront ainsi travailler 
sim ultaném ent, l ’un re tiran t les 
cadres de la hausse et les plaçant 
dans la caisse appropriée et l’autre 
reposant les rayons enlevés. Il sera 
également préférable d’emporter, 
aussitôt après, les cadres garnis de 
miel en laboratoire pour éviter tout 
incident, entre autres l’irritation 
des abeilles ou leur propension au 
pillage. Si le rucher est pastoral, 
une première récolte pourra être 
faite quinze jours après l’installation 
des ruches, en particulier lorsque 
la région est très riche en fleurs ; 
il se peut également que plusieurs 
récoltes puissent être faites au même 
emplacement : dans ce cas, le rende­
ment sera maximal.

Cependant, l’apiculteur devra procé­
der à des contrôles encore plus stricts 
et pourvoir à tous les besoins de ses 
colonies afin que, l’automne venu, 
les abeilles ne soient pas privées de 
réserves ; si tel était le cas, il devrait 
les nourrir lui-même et leur fournir les 
provisions nécessaires pour l'hiver.

Il vau t m ieux, par conséquent, 
laisser, un peu avant l’hiver, 2 ou 
3 cadres garnis de miel à la disposi­
tion de chaque colonie.

217



7 t
( * )  TE C H N IQ U E S

Nous avons déjà parlé des manipula­
tions auxquelles l’apiculteur devrait 
soumettre chacune de ses ruches 
au moment de la récolte du miel ; 
toutefois, dans la majeure partie des 
cas, il se trouve face à un rucher, 
c’est-à-dire à plusieurs ruches en 
pleine activité. Ce qui est valable 
pour un petit rucher (10 ruches 
environ) l’est aussi pour des ruchers 
très importants.

Le principal souci d’un apiculteur 
qui extrait les cadres de la hausse 
est donc de ne pas inciter les abeilles 
au pillage. Par conséquent, plus les 
ruches seront nombreuses, plus ce 
danger sera manifeste puisque les 
abeilles appartenant à des familles 
différentes pourront toujours être 
attirées par le parfum du miel qui se 
trouve à leur portée, donc essayer 
de le butiner ce qui, du point de 
vue apicole, est considéré comme un 
signe de dégénérescence.

Pour atténuer le plus possible cette 
tentation, l’apiculteur n ’enlèvera pas 
les cadres de la hausse d’une manière 
continue ; il ne visitera donc pas les 
ruches les unes après les autres, mais 
alternera ces visites. Pour cela, il de­
vra extraire les cadres de 10 ruches, 
non pas en passant de la première 
à la seconde, de la seconde à la 
troisième et ainsi de suite jusqu’à la 
dixième mais en opérant de manière 
alternée, c’est-à-dire : 1 -  3 -  5 -  7

- 9 - 2 - 4 - 6 - 8 - 1 0 ,  ou mieux, 
en espaçant encore plus ses visites, 
c'est-à-dire 1 - 4 - 7 - 1 0 - 2 - 5  
- 8 - 3 - 6  - 9 .

De cette manière, il semble bien 
que les abeilles ne sont pas tentées 
par le pillage, à condition bien 
entendu que les visites soient faites 
régulièrement.

Désopevcu lation
Les rayons de la hausse, extraits de 
la ruche, doivent être désoperculés 
avec un couteau approprié et placés 
im médiatem ent dans l’extracteur 
pour ôter dans les meilleures condi­
tions le miel encore tiède et donc 
peu visqueux.

La désoperculation des rayons doit 
être effectuée dans un local aménagé 
en laboratoire. Cette opération est 
assez simple bien q u ’elle doive 
être faite de manière à préserver le 
rayon et à éviter tout dégât inutile ; 
par conséquent, après avoir posé le 
rayon à désoperculer sur une table 
de travail, l’apiculteur devra faire 
passer sous les opercules une lame 
coupante très aiguisée. Dans les 
grandes exploitations, on utilise des 
désoperculateurs automatiques qui 
accélèrent le dispendieux processus 
de désoperculation.
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Récolte de miel en Provence 
(© Biosphoto/Philippe Giraud)

Extraction du miel
Cette opération doit être exécutée avec 
un extracteur, c’est-à-dire un récipient, 
en général cylindrique, qui permet 
d’extraire le miel des rayons sans que 
ceux-ci soient endommagés.

Les rayons doivent être insérés dans 
cet appareil lorsque toutes les cellu­
les ont été désoperculées ; ils seront 
ensuite vidés sous l’effet de la force 
centrifuge. Cet appareil peut être 
actionné à l’aide d’une manivelle ou, 
mieux, par un petit moteur électrique

réglant la vitesse de rotation. Dans 
les extracteurs les plus modernes, 
les rayons des deux faces peuvent 
être vidés simultanément et le miel 
précipité sur le fond du récipient. 
Précisons toutefois que, de nos jours, 
certains apiculteurs utilisent encore 
des extracteurs cylindriques munis 
d ’un simple engrenage actionné 
par une manivelle ; dans ce cas, 
seul un côté du rayon peut être 
vidé et l’opérateur se voit contraint, 
après quelques tours du cylindre, de 
bloquer l’engrenage pour pouvoir 
retourner le rayon et extraire à son 
tour le miel de l’autre face. La vitesse 
de rotation de l’extracteur doit, au 
début, être particulièrement lente 
puis augm enter progressivement, 
mais sans excès, pour que les rayons 
ne soient pas endommagés.

Extraction du miel de Sapin dans une mielle- 
rie des Vosges (© Biosphoto/Denis Bringard)
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Filtrage
Le miel, à la sortie de l’extracteur, 
est versé dans un maturateur après 
avoir traversé un filtre destiné à 
retenir les impuretés qui pourraient y 
être contenues. Parmi ces impuretés, 
peuvent se trouver des fragments 
de cire, provenant des opercules qui 
n ’ont pas été complètement enlevés.

Ce filtre peut avoir la forme d’une 
grille métallique dont les mailles 
très fines retiennent les impuretés. 
Certains apiculteurs préfèrent même 
utiliser deux filtres en même temps, 
le premier possédant des mailles 
assez larges, le second des mailles 
plus serrées. D’autres utilisent des 
filtres en toile pour que l’épuration 
soit intégrale.

Maturation du miel 
(©  Biosphoto/Denis Bringard) Maturation du miel

Le maturateur est un récipient qui 
ressemble à une cuve, possédant la 
plupart du temps une forme cylin­
drique et pourvu d’un gros robinet, 
dans sa partie inférieure.

Il sert à décanter le miel et, dans 
le même temps, à en favoriser la 
maturation.

Le principe est le suivant : le miel 
reste dans le maturateur jusqu’à ce 
que toutes les particules de cire et 
les bulles d’air qu'il contient soient 
remontées à la surface.

Il est indispensable que le maturateur 
soit placé dans un endroit propre et, 
surtout, au sec.
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L’essaimage artificiel

Lcssaimage artificiel est une opé­
râ t:::; qui permet à l’apiculteur 
à t  m ultiplier ses familles d ’une 
•g2 ~ ete rationnelle, c’est-à-dire de 
prévoir lui-même tout le processus 

:pcration et de ne rien laisser au 
lasard ou à l'improvisation.

Po'or pratiquer l ’essaimage artifi-
■ dans les meilleures conditions, 

. î;:cu lteu r procédera comme s’il 
l i s a i t  d'un essaimage naturel. 

[ 'Utilisera une reine fécondée, des 
rtlles de tout âge et des provisions 

àe miel : il devra également avoir 
3réparé une ruche pourvue de six 
rayons au minimum, dont l’un devra 
: _ e: des larves arrivées à maturité, 
r un autre un couvain jeune, tous 

ayant à leur disposition suffisam­
ment de réserves alimentaires.

La T_iche ainsi conçue abritera donc 
ées rayons garnis de couvain prove- 
i* r t  d'une ou de plusieurs familles ; 
l'ap icu lteur achètera la reine, à 
- : i n s  qu’il n ’en ait déjà une en 
reserve. Il introduira cette reine, de 
;  reference fécondée, dans la ruche 
avec le maximum de précautions, en 
La plaçant éventuellement dans une 
cage protectrice. La nouvelle ruche

devra être posée sur l’emplacement 
d’une ruche forte que l’apiculteur 
installera ailleurs. De cette manière, 
les butineuses appartenan t à la 
ruche déplacée ne s ’apercevront 
pas, au moment de leur retour, de la 
substitution et viendront renforcer la 
nouvelle famille.

*■ ff. \c *
L’essaimage artificiel doit être 
au printemps ; il peut également être 
effectué à une autre époque, en été 
ou au début de l’automne par exem­
ple, à condition que la floraison soit 
abondante. L’essaimage artificiel en

Larve de reine abeille au 3e jour 
(© Biosphoto/François Gilson)
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plein automne est à déconseiller 
dans les régions septentrionales 
mais il s ’avère possible dans la 
région du Midi.

Méthodes 
d’essaimage artificiel

Il existe plusieurs procédés d’essai­
mage artificiel. Nous n ’en retien­
drons, pour notre part, que quelques- 
uns : l’essaimage par transvasement, 
l ’essaimage par transvasem ent et 
perm utation , et l ’essaim age par 
substitution et spoliation.

r i p  <8 )  TECHNIQUES

Essaimage par transvasement

L’essaimage par transvasement s’ef­
fectue en enlevant de deux ruches 
fortes, après avoir enfumé la colonie, 
quelques rayons (en général trois par 
ruche) et en les plaçant dans une ru­
che toute préparée et installée à plus 
de 3 km de son ancien emplacement. 
La nouvelle famille, installée sur 
les six rayons provenant des deux 
colonies initiales, est réunie dans le 
même nid dont l’intérieur doit être 
réduit à l’aide de deux séparations 
fixées de chaque côté. Cette réduction 
de l’espace interne permet d’éviter 
que les membres de la nouvelle 
famille ne construisent des amorces 
de rayons supplémentaires.

La reine fécondée introduite s’accou­
tumera aussitôt à la nouvelle famille 
et commencera à pondre.

Dès que la ruche sera installée à 
l’endroit voulu, l’apiculteur ne devra 
pas pour autant la négliger, mais au 
contraire effectuer de nombreuses 
visites pour vérifier si la nouvelle 
famille s’est amalgamée et a com­
mencé sa vie communautaire sans 
difficulté. Enfin, dès que l’opération 
semblera réussie, l’apiculteur pourra 
à nouveau déplacer la ruche et la 
replacer dans le rucher auquel elle 
appartenait.

Essaimage 
par transvasement 
et permutation

Le second procédé est celui de 
l’essaimage par transvasem ent et 
permutation ; il est appliqué lorsque 
la nouvelle colonie ne peut pas être 
déplacée, aussi brièvement soit-il, 
dans un autre endroit et que, par 
conséquent, les ruches doivent être 
permutées au sein même du rucher. Le 
processus de formation est analogue 
au précédent mais, dans ce cas, la 
ruche ne quitte pas le rucher et doit 
être mise à la place d’une ruche très 
forte dont elle absorbera les butineu­
ses qui, méconnaissant la situation, y 
pénétreront en revenant des champs.
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Essaimage par substitution 
et spoliation

Reste encore le procédé de l’essai­
mage par substitution et spoliation 
que recommandent certains apicul­
teurs ; dans ce cas, un rayon du nid 
à couvain garni d’une reine et de 
plusieurs abeilles est prélevé dans 
une ruche populeuse et placé dans 
une ruche aménagée à cette fin, 
pourvue de rayons vides. Cette ruche 
est ensuite placée à l’endroit qu’oc­
cupait la ruche à laquelle appartenait 
la reine et le nid à couvain.

La ruche restée orpheline (à l’inté­
rieur de laquelle l’apiculteur aura 
vérifié la naissance imminente d’une 
reine vierge) sera alors mise à la 
place d’une ruche fortement peuplée, 
cette dernière étant à son tour dépla­
cée. En conséquence, de nombreuses 
butineuses, appartenant à la ruche 
orpheline, pénétreront dans le nid où 
la reine aura été installée et viendront 
par là même le repeupler. L’apicul­
teur s’apercevra également que de 
nombreuses abeilles appartenant à 
la ruche qui occupait préalablement 
cet endroit pénétreront aussi dans 
la ruche orpheline. Ces abeilles se 
fam iliariseront avec la nouvelle 
colonie qui attend  la naissance 
de la nouvelle reine (à moins que 
l’apiculteur en ait placé une autre 
pour que la famille puisse reprendre 
ses activités plus rapidement). La

colonie qui a seulement été déplacée 
pourra par conséquent perdre un 
certain nombre de ses butineuses 
mais, comme nous l ’avons déjà 
précisé, cette famille étant forte, 
ce phénomène n ’aura pas grande 
conséquence.

Cavactèves de 
Vessaimage artificiel 
et recommandations

Pour pratiquer l’essaimage artificiel, 
l’apiculteur devra donc toujours pré­
lever les rayons dans des ruches très 
fortes afin que l’extraction de deux 
ou trois rayons garnis de couvain et 
de réserves abondantes n ’entraîne 
aucune suite fâcheuse.

L’essaimage artificiel permet ainsi 
à l ’apiculteur de ne pas avoir à 
attendre qu’un essaim naturel se 
forme pour posséder une nouvelle 
colonie. L’apiculteur peut pratiquer 
cet essaimage quand il le désire, 
en utilisant des ruches modernes à 
cadres mobiles et il peut augmenter 
à volonté l ’im portance du nom ­
bre de ses familles pour favoriser 
ou in terrom pre leur propension 
à l’essaimage. Il peut également 
prévenir cet essaimage en extrayant 
les cellules royales et en les utilisant 
pour les colonies en formation.

> i
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Parfois, certains apiculteurs re­
courent à une pratique, connue 
dès l’époque romaine, qui tend à 
refréner, voire à annuler, la tendance 
de la reine à abandonner le nid 
pour s’installer dans une nouvelle 
demeure. Cette pratique consiste à 
amputer la reine-mère de l’une de 
ses ailes ; par conséquent, la reine, 
en raison de cette mutilation, ne 
peut plus abandonner son nid.

Mais il semble douteux que la reine, 
ainsi mutilée, soit encline à engen­
drer de nouvelles reines jeunes.

Les apiculteurs qui transvasent des 
essaims naturels dans des ruches 
rationnelles ont souvent pour habi­
tude de frotter l’intérieur de la ruche 
à l’aide de zestes de citron ou de 
feuilles de plantes aromatiques afin 
d’attirer les abeilles de l’essaim.

La pose de rayons garnis de miel 
dans une ruche où l’apiculteur désire 
installer des essaims naturels s’avère 
totalement inutile ; la ruche devra 
toutefois être dotée d’un certain 
nombre de feuilles de cire gaufrée, 
six au minimum.

Si l ’apiculteur utilise un essaim 
secondaire, il ne doit pas oublier de 
fournir à cet essaim un rayon conte­
nant un nid à couvain jeune car les 
abeilles pourraient avoir besoin d’une 
ou de plusieurs princesses au cas où

la reine s’égarerait au cours de son 
vol nuptial ou ne serait pas fécondée 
à cause du mauvais temps.

Dans la plupart des cas, les nouvelles 
familles, issues d’essaims naturels ou 
artificiels, ont toujours le temps de 
se procurer des réserves suffisantes 
pour l’hiver, et de se repeupler ; 
par conséquent, aux approches de 
l’automne, la nouvelle famille adop­
tera le même comportement et devra 
être traitée de la même manière que 
les abeilles appartenant aux autres 
ruches.

Au cas où les abeilles auraient à 
affronter un orage ou des intempé­
ries, donc ne récolteraient que des 
provisions insuffisantes, l’apiculteur 
devra ajouter dans la ruche des 
rayons operculés, garnis de miel 
prélevé dans une ruche forte et 
largement approvisionnée.

Certains apiculteurs s’appliquent à 
réduire la largeur du trou de vol 
de leurs ruches pour éviter que 
des abeilles étrangères ne viennent 
les piller alors que les nouvelles 
familles n ’ont pas encore pu monter 
leur corps de garde. Parfois, lorsque 
des abeilles, provenant de familles 
différentes, sont réunies pour former 
une nouvelle colonie, les apiculteurs 
les saupoudrent de farine blanche. 
On a constaté que la reine introduite 
était plus facilement acceptée.
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Nos lecteurs se demandent peut-être 
s'il convient ou non de fournir aux 
nouvelles familles en formation une 
reine ou des cellules royales. À ce 
genre de question, nous répondrons 
que la présence de reines jeunes 
: fécondées entraîne bien souvent 

une nouvelle ponte anticipée de 15 
ou 16 jours environ. Ce phénomène 
p-eut revêtir une importance consi­
dérable dans la mesure où la pleine 
periode de floraison peut décliner 
en l'espace de quelques semaines. 
H sera donc préférable de pouvoir 
disposer de reines fécondées, même 
s: l'introduction de cellules royales 
ne pose aucun problème. D’ailleurs,
1 est assez facile de trouver sur 

’.e marché des reines fécondées et 
sélectionnées, donc d ’excellente 
qualité, pour lesquelles les aléas du 
vol nuptial ne se posent pas.

Nos lecteurs pourraient également 
ère  curieux de savoir quelles sont les 
Emîtes exactes de l’essaimage artifi­
ce.. En règle générale, le nombre des 
abeilles mises en essaim ne doit pas 
âepasser 25 à 30 °/o du nombre total 
des abeilles disponibles ; en cas de 
pourcentage assez élevé, l’apiculteur 
ne devra pas songer à sa production 
annuelle, car s’il voulait à la fois 
multiplier les familles et obtenir une 
forte production, il finirait par mettre 
en danger la survie des familles... 
Donc, s’il ne veut vraim ent pas 
renoncer à la production en cours, il

devra se contenter d’un repeuplement 
assez modeste de l’ordre de 10 °/o. 
Dans ce cas, il pourra parvenir à une 
augmentation de production de 70 % 
supérieure à celle qu’il aurait obtenue 
s’il n ’avait pas pratiqué l’essaimage 
artificiel et si des essaims naturels ne 
s’étaient pas, occasionnellement, for­
més. Si nous précisons, dans un but 
bien précis, « occasionnellement », 
c’est que, en fait, en apiculture 
rationnelle, l’essaimage naturel ne 
devrait pas se produire.

Conclusion
Pour nous résumer, rappelons donc 
quelques règles d’ordre général, ayant 
trait aux essaimages artificiels : en

(©  darios44/Fotolia)
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général, une famille nouvellement 
formée ne possède pas de reine qui 
lui soit propre. Donc, la reine intro­
duite doit, si possible, être fécondée ; 
accessoirement, on peut ajouter des 
cellules royales. De ces cellules, naî­
tront des reines vierges qui devront 
accomplir leur vol nuptial.

La nouvelle colonie a besoin de 
posséder parmi ses membres des 
abeilles qui réchauffent les rayons 
du nid à couvain : de cette manière, 
de nouvelles abeilles naîtront assez 
rapidement.

L’apiculteur doit vérifier si la famille 
est à la fois composée de jeunes 
et de vieilles abeilles, donc si elle 
peut régulièrement se renouveler. 
Peut-être devra-t-il, à cette fin, 
visiter la ruche quelques jours après

la formation de la colonie : au cas 
où elle ne serait pas assez peuplée, 
il faudrait alors lui fournir d’autres 
abeilles avant d’ajouter la nouvelle 
reine ou la cellule royale.

L’introduction de la nouvelle reine 
ou de la cellule royale doit être faite 
deux jours après la formation de 
la colonie, c’est-à-dire lorsque la 
colonie a déjà réalisé qu’elle était 
orpheline, mais qu’elle espère encore 
pouvoir survivre.

L’apiculteur devra enfin connaître 
l’origine exacte des cellules royales.

Il vérifiera la présence de faux 
bourdons ou de cellules de faux 
bourdons, l’état général de la reine, 
la d ispon ib ilité  de nec ta r dans 
la région.
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Uapiculture pastorale

L'apiculture pastorale ou transhu­
mante est une pratique qui mérite 
de se développer, car elle suppose 
L'exploitation rationnelle de la flo­
raison grâce au transport de ruches 
dans les régions particulièrement 
mellifères. En apiculture fixe, en 
effet, les abeilles disposent d ’un 
certain rayon d’action pour butiner ; 
par ailleurs, que la floraison soit 
printanière, estivale ou automnale, 
La contrée butinée par les abeilles 
est. en général, plus ou moins necta- 
rLfère. Donc, les abeilles ne peuvent 
recolter que ce qu’elles trouvent

5 Eric Isselée/Fctolia)

dans les alentours du rucher. En 
apiculture pastorale, au contraire, le 
rucher est transporté dans une ré­
gion où la floraison est plus tardive. 
Par conséquent, qui dit apiculture 
pastorale dit récolte continue de 
miel, butiné continuellement par les 
abeilles du début du printemps à la 
fin de l’été (régions septentrionales) 
ou à la fin de l’automne (régions 
méridionales) ; en hiver, par contre, 
le rucher reste un iquem ent sur 
place car l’apiculteur a également 
besoin de changer son matériel et de 
préparer le rucher pour le printemps 
suivant.

Dans certains pays évolués, la trans­
humance des ruchers est largement 
pratiquée, au plus grand profit de 
l’agriculteur et de l’apiculteur, car 
ce dernier se voit souvent octroyer 
par les agriculteurs des subventions 
lorsqu’il place son rucher à proxi­
mité de leurs plantations d’arbres 
fruitiers ou dans leurs champs de 
légumineuses à graines ; dans ces 
cas en effet, les productions agricoles 
augmentent considérablement.

Quoi qu’il en soit, pour pratiquer 
ce genre d’apiculture, les apicul-
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teurs devront être suffisam m ent 
expérim entés, car il leur faudra 
prendre un très grand nombre de 
précautions, entre autres celle de 
transporter toutes leurs ruches sans 
les soumettre à la moindre vibration 
ou au moindre choc.

Pour que l’apiculture pastorale soit 
exploitée dans les meilleures condi­
tions possibles, voici donc quelques 
règles générales.

1. L’apiculture pastorale doit être 
pratiquée avec des ruches fortes et 
populeuses ; le nombre des butineu­
ses doit y être très important.

Une ruche affaiblie ne serait en 
effet pas suffisamment rentable pour 
compenser les frais de transport ; 
l’apiculteur devra donc la laisser à 
sa place.

2. Au cours du transport, la ruche 
doit être parfaitement stabilisée à 
l’aide de crochets et de cordes pour 
qu’elle ne risque pas de bouger ou de 
se retourner ; dans tous les cas, les 
entrées doivent être closes pour que 
les abeilles ne puissent pas s’enfuir 
et se perdre.

3. Les cadres qui se trouvent dans le 
corps de ruche doivent être bloqués 
afin qu’ils ne se déplacent pas et 
n ’endommagent pas les rayons ou 
ne blessent les abeilles.

4. Le transport des ruches doit être 
fait au début de la floraison. Un 
dispositif d’aération doit être prévu : 
certains apiculteurs utilisent un fond 
de ruche perforé.

5. Avant de les transporter, l’apicul­
teur doit vérifier si les ruches sont 
solides, donc ne risquent pas de se 
rompre ou de s’abîmer.

6. Le transport doit être effectué de 
nuit ou à l’aube.

7. Si les abeilles b o u rd o n n en t 
bruyamment, c’est que l’intérieur 
du nid est surchauffé ; si ce cas se 
présente, l’apiculteur devra essayer 
de mieux aérer la ruche.

8. Les ruches pastorales ne doivent pas 
être déplacées à moins de 5 km de leur 
emplacement permanent, sinon cette 
pratique serait pour ainsi dire inutile.

9. Lorsque les ruches sont placées 
à l’endroit choisi, l’apiculteur doit 
ouvrir les trous de vol.

10. L’extraction du miel peut être 
effectuée sur place à condition que 
l’apiculteur soit parvenu à aménager 
un laboratoire à proximité du rucher, 
sinon il doit utiliser un véhicule pour 
transporter son matériel. L’apiculteur 
peut posséder plusieurs hausses de 
rechange et conserver dans des cais­
ses appropriées les hausses garnies et
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•perculées pour en extraire ensuite 
je zcei : précisons toutefois que cette 

: de suppose que l’apiculteur ait 
* sa disposition de nombreux rayons 
éc hausses au cas où la récolte serait
i rendante.

L'extraction des rayons de miel 
ée .s hausse doit être effectuée 
irjdem m ent, pour que les abeilles 
ne soient pas incitées au pillage.

12. Pour revenir vers sa résidence
■ : ~uelle, l’apiculteur doit recharger 
ic r le camion ou tout autre véhicule 

ruches avec leurs hausses et les 
rouvrir d ’un encadrem ent aux 

g ables très serrées, en grillage galva- 
1 3 e ou. mieux, d’une toile résistante 
actir eviter de perdre des abeilles.

13. Il faut donc être un expert pour 
pratiquer l’apiculture pastorale. Le 
nomadisme est sans doute, en api­
culture, la spécialisation maximum 
de cette activité.

Il existe à vrai dire de très nombreux 
ouvrages, dignes d’intérêt, traitant 
de l’apiculture pastorale ; toutefois, 
pour que nos lecteurs comprennent 
son in té rê t, son im portance et 
le charm e q u ’elle évoque, q u ’il 
leur suffise de savoir que cette 
activité était déjà pratiquée dans la 
Grèce antique, qu’elle était connue 
en Egypte (où l ’on pratiquait la 
transhumance à bord de felouques 
sur le Nil), et l’est de plus en plus, 
dans de nombreux pays.

*  X
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Janvier
Au mois de janvier, l ’apiculteur 
doit laisser les abeilles absolument 
tranquilles car tout bruit, tout dé­
rangement irriterait les abeilles et les 
inciterait à consommer davantage 
de miel.

Il faut veiller aussi à enlever la 
neige qui pourrait se déposer sur 
la planchette de vol de la ruche ; 
observer de l’extérieur le va-et-vient 
des abeilles et s’assurer que des 
animaux nuisibles n ’ont pas pénétré 
à l’intérieur de la ruche.

En janvier, l’apiculteur doit procéder 
à quelques contrôles en prévision

Calendnev apicole mensuel

Ce chapitre propose quelques conseils 
pour l’entretien des ruches, mois par 
mois. Les apiculteurs pourront y 
trouver quelques précisions concer­
nant des techniques particulières ou 
certains aménagements propres au 
climat, à la flore, à la composition 
du rucher. Il est donc important de 
tenir compte des remarques qui sont 
faites, et mieux, d’en tirer parti.

du printemps suivant. Il peut par 
exemple : préparer les cadres et 
la cire gaufrée qu’il utilisera ou 
gardera en réserve la saison sui­
vante ; vérifier si son matériel est en 
bon état ; visiter les rayons garnis 
de miel et encore operculés qu’il 
avait mis de côté l’été précédent 
pour les placer éventuellement, dès 
la reprise du printemps, avant la 
floraison des arbres fruitiers, dans 
les ruches qui seraient dépourvues 
de réserves alimentaires ; veiller à

(© herbac/Fotolia)
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i«r en parfait état de propreté 
■:ver qu'il ouvrira dès les

-----------beaux jours pour que les
e  accomplissent leur vol de 
canon. Au cas où, pour une 

■. quelconque, les abeilles ne 
s je r : pas de leur ruche dès les 
rres chaleurs, il tapotera légè- 

e devant de la ruche pour 
inciter à s'envoler et les sortir 
jrzr  torpeur hivernale ; en effet, 

inscu-e 'es abeilles sont simplement 
c i :  .rdies. elles s’agitent aussitôt 
c  >: rtent de leur ruche. Pour cette 

l'heure idéale semble être 
iXLj iltntours de midi.

laer entendu, tout dépend du climat 
ne v:tre région ; ainsi lorsque, dans 
i t  Midi, les abeilles commencent
i  recoller du nectar, les colonies 
installées dans les ruches alpines 
sont encore sous la neige. Dans 
k s  régions méridionales en effet, 
les colonies cessent pour ainsi dire 
::u te  activité en décembre et se 
rrveillent en février ; dans le nord, 
au contraire, il faut attendre le 
so is  de mars et, dans les zones de 
montagne, le mois de juin, pour voir 
.es abeilles repartir butiner.

l ’apiculteur a donc intérêt à visiter 
l'intérieur des ruches. Pour cela, il 
doit procéder rapidement et observer 
l'ensem ble de la popula tion , la 
couleur globale du couvain qui doit 
rappeler celle de la nacre.

En janvier, au nord de la France, 
les abeilles consom m ent assez 
peu ; dans le Midi par contre, les 
abeilles, n ’ayant pas à affronter les 
rigueurs du froid ni les chutes de 
neige, peuvent très bien ne pas se 
regrouper, et à un rythme ralenti, 
continuer à travailler. Dans ce cas, 
elles consomment beaucoup plus 
d’un kilogramme de miel par mois 
(comme pour la période de repos). 
Elles peuvent même absorber une 
livre de miel en l’espace d’une jour­
née, en particulier si la floraison des 
plantes est imminente. L’apiculteur 
peut s’apercevoir de la reprise du 
travail et de la voracité du couvain ; 
les abeilles, en effet, partent en quête 
de nourriture, s’envolent normale­
ment et le soir venu, bourdonnent 
légèrement à l’intérieur de la ruche.

En cas d’anomalies, au contraire, les 
abeilles errent en tous sens. Cette 
agitation est parfois due au fait que 
la colonie se trouve orpheline : l’api­
culteur devra s’assurer de la présence 
de la reine. Si certaines abeilles se 
déplacent lourdement, incapables de 
voler et l’abdomen gonflé, elles sont 
peut-être victimes de nosémose. Si 
la ruche manque d’eau, le miel qui y 
est contenu risque de se cristalliser : 
l ’apiculteur devra donc fournir de 
l ’eau à ses abeilles et les nourrir 
artificiellement avec du sirop. Si les 
abeilles se battent sur la planchette 
de vol, c’est peut-être à cause de
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pillage ou de tentative de pillage. Si 
l’intérieur de la ruche est beaucoup 
trop humide, les ventileuses dépen­
seront beaucoup plus d’énergie ; il 
faudra donc trouver un moyen pour 
résorber cette humidité sans altérer 
les rayons ni irriter la colonie.

Par ailleurs, les abeilles peuvent 
être contaminées par les parasites. 
L’apiculteur, possédant suffisamment 
de notions sur la pathologie des 
abeilles, pourra immédiatement en 
suspecter l’attaque : les abeilles, en 
effet, ne peuvent plus s’envoler de 
la planchette de vol, ni même se 
déplacer ; leur ventre est gonflé, leur 
vol lourd.

Il se peut également que l’apiculteur 
ait à visiter un très grand nombre de 
ruches. Pour éviter de se pencher trop 
longtemps, un apiculteur ingénieux 
a inventé un système, consistant en 
un tuyau d’un mètre de long environ 
et de 10 mm de diamètre, à l’une des 
extrémités duquel il est possible de 
fixer un entonnoir, l’autre extrémité 
étant introduite dans le trou de vol 
de la ruche. L’apiculteur pourra 
ainsi distinguer le bourdonnement 
des familles en parfait état de santé 
de celui des familles affectées d’un 
trouble quelconque. Enfin, il vé­
rifiera si les réserves alimentaires 
sont suffisantes. Dans la région 
méditerranéenne, il arrive que la 
température avoisine 16 à 18 °C vers

la fin du mois de janvier : dans ce 
cas les abeilles essaient de reprendre 
leurs activités et effectuent leur vol 
de purification. La grille d'hiver 
doit alors être enlevée pour que les 
abeilles puissent sortir sans difficulté. 
Lorsque les rayons sont moisis, il faut 
les enlever, les soufrer, les mettre a 
l’abri et les remplacer, si possible, 
par des rayons en bon état. Si, pour 
une raison quelconque, les abeilles 
ont été surprises ou anéanties par les 
rigueurs de l’hiver, il faut désinfecter 
au maximum la ruche, la mettre 
à l’abri si nécessaire et la préparer 
pour y installer une nouvelle famille 
quelques mois plus tard. Dans les 
régions septentrionales, les abeilles 
peuvent parfois sortir en janvier à la 
faveur d’une belle journée. L’apicul­
teur devra, par prudence, vérifier si 
le réveil et la sortie des abeilles ne 
sont pas prématurés ; si tel était le 
cas, il conviendrait de placer la ruche 
dans un endroit ombragé. Par contre, 
si la sortie de purification s’avérait 
nécessaire, il faudrait laisser la ruche 
au soleil. Dans le sud, au contraire, 
si les abeilles recommencent à sor­
tir régulièrement de leur ruche en 
janvier, alors que les fleurs ne sont 
pas encore écloses, la consommation 
alimentaire se trouvera évidemment 
perturbée ; il faudra par conséquent 
placer les ruches à l ’ombre pour 
retarder le plus possible l’activité 
des abeilles dans la mesure où les 
provisions de nectar ne sont pas
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earrrc disponibles et où les abeilles 
fcmrïzent par consommer rapidement 
iexr5 reserves alimentaires.

jSÿocrons encore qu’une trop grande 
hEn_i::é nuit, car non seulement 
jcs rayons et le pollen peuvent être 
Œccmmagés et la température in- 
irrre  du nid altérée, mais les abeilles 
■sçœ nt de contracter des maladies,
— : : rticulier la diarrhée.

Février
ia. février, dans les régions septen- 
—>: raies. l’apiculteur doit continuer
2 surv eiller les ruches et à dégager 
js neige qui pourrait se trouver sur 
1b i  Manchette de vol ; s’il découvre 
•es abeilles mortes de froid sur le 
érvsnt de la ruche, il doit également 

? retirer pour éviter tout risque 
ilnfection ou de pillage. En général, 
a  rsine commence à pondre les œufs 
ru futur couvain alors que la famille 
csr encore regroupée en grappe.

Dons les régions du Midi, la reine a 
te;a commencé cette ponte depuis 
t début du mois ; les abeilles sont 

eparpillées et commencent à butiner 
les amandiers, les pêchers, les légu- 
mneuses.

L'apiculteur doit donc évaluer le vo- 
ime exact des réserves alimentaires

et placer dans la ruche un abreu­
voir ; dans le sud, le nourrissement 
stimulant des abeilles avec du sirop 
peut s’avérer utile.

Dans d’autres régions, il se peut aussi 
que les abeilles partent butiner vers 
la fin du mois de février et recueillent 
du pollen qu’elles régurgiteront au 
couvain déjà bien développé.

En février, les visites sont plus 
faciles à effectuer : il ne faudra 
pas oublier cependant de prendre le 
maximum de précautions pour ne 
pas troubler les abeilles qui, gênées 
dans leurs mouvements, s’irriteraient 
facilement. Ces visites doivent être 
effectuées lorsque la plupart des 
abeilles sont sorties de la ruche, 
donc aux heures les plus chaudes. 
Si la toiture de la ruche est soulevée, 
ne pas oublier de recouvrir la ruche 
d’un voile protecteur. Eviter surtout 
de faire tomber du miel sur le sol, ce 
qui inciterait les abeilles au pillage. 
Utiliser éventuellement un enfumoir 
pour éloigner les abeilles.

P rofiter de cette occasion pour 
vérifier l’état de santé de la reine, 
la présence de cellules royales, l’état 
du couvain.

Extraire les cadres à la verticale 
et ne pas les plier latéralement : 
grâce à toutes ces précautions, cette 
manipulation a lieu sans difficulté.
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Mars
En mars, les vols de purification sont 
de plus en plus fréquents ; il faudra 
donc en contrôler la régularité. Il 
convient de connaître exactement 
l’importance de la famille et, éven­
tuellement, de la réapprovisionner 
en rayons operculés garnis de miel ; 
si la colonie ne possède pas assez 
de réserves alimentaires, ou en est 
presque dépourvue, il faut la nourrir 
avec du sirop et, si nécessaire, lui 
fournir également de l’eau. Au cas 
où les abeilles ne seraient pas encore 
parties récolter du pollen, poser, par 
mesure de sécurité, près de la ruche, 
des succédanés de pollen tels que 
les farines protéiques de soja ou de 
châtaigner.

Le mois de mars est, en général, le 
meilleur moment pour le transvase­
ment des colonies des ruches vulgai­
res dans des ruches rationnelles, car 
la période de pleine floraison n ’est 
pas encore commencée et les abeilles 
sont déjà sorties de la ruche.

Il est également possible, pendant 
cette période, de réunir les familles 
affaiblies ou de récupérer les familles 
orphelines. Dans les zones septen­
trionales, prêter toutefois attention 
au climat et, si nécessaire, reporter 
au mois d’avril certaines manipu­
lations à effectuer normalement en 
mars. Le mois de mars est considéré
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comme dangereux pour la survie 
des familles : il peut en effet y avoir 
pénurie de réserves alim entaires 
(donc, y pourvoir), ou contamination 
d’une ruche. Quel que soit le type 
de maladie ou si la colonie a été 
anéantie par le froid, il faut extraire 
les rayons et les porter en laboratoire 
pour les analyser ; éviter aussi que 
des pillardes pénètrent à l’intérieur 
de la ruche, contractent la maladie 
et la transm ettent à leurs propres 
familles. Il faut donc nettoyer la 
ruche et la désinfecter.

Fournir aux colonies orphelines une 
reine. Si le froid menace, protéger le 
couvain en cours de maturation.

En mars, les fausses teignes et autres 
parasites du miel et de la cire tendent 
à proliférer : lutter aussitôt contre 
ces parasites pour éviter tout dégât 
ultérieur.

En général, les essaims naturels 
se form ent dans le sud en mars 
et, dans le nord, en mars-avril ; si 
nécessaire, prévoir de les capturer 
pour multiplier les familles. Dans 
ce cas, guetter le premier stade de 
l’essaimage, c’est-à-dire le moment 
où les abeilles et la reine se fixent 
sur une branche d’arbre et se ras­
semblent en grappe. Pratiquer de 
préférence l’essaimage artificiel qu: 
est plus rationnel. A cette époque, 
les abeilles commencent à récolter
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r* nectar et du pollen : vérifier, par 
nes-jre de précaution, si les arbres 
~_~ers butinés par les abeilles n ’ont 
*as e:e traités avec des antiparasites 
pendant la floraison. Rappelons que 
je traitement des arbres fruitiers, en 
jiie re  période de floraison, est non 
« b e rn e n t nocif pour les abeilles, 
irâ '5 réduit les possibilités de fécon- 
: : _ : n des fleurs.

Les agriculteurs qui s’obstinent à 
effectuer ces traitements pendant la 
i:ra iso n . au lieu de les appliquer 
fnelques jours avant ou après la 
c fc te  des pétales, causent de très 
paves préjudices aux butineuses et 
<d  z'.eurs.

Er cas d'empoisonnement, recher­
cher qui a empoisonné les fleurs et 
s'adresser au ministère de l’Agricul- 

car il existe, à ce sujet, une loi 
: r  le chapitre sur la législation) et 

des arrêtés préfectoraux qui traitent 
surf-samment et clairement de cette 
aaestion.

iepeupler au maximum les familles 
~:~es car elles sont susceptibles 
é ï  realiser une récolte abondante ; 
j k t  fournir, en février ou au début 
±1 mois de mars, une alimentation 
ém ulan te . Si des familles sont 

affaiblies, ajouter, pour y remédier, 
de? rayons avec couvain et réserves ; 
c’est seulement de cette manière que 
a famille pourra se rétablir.

Au cours de toutes les manipula­
tions (ravitaillement, nourrissement 
stimulant, ou adjonction de rayons 
de miel), veiller à éviter le pillage 
car, dans les ruchers, les abeilles se 
laissent souvent entraîner par cette 
tendance. Parfois, le pillage est dû 
à l ’im prudence de l ’apiculteur : 
donc, ne pas laisser, à portée des 
abeilles, des outils recouverts de 
miel ou de substances plus ou moins 
douceâtres.

Avril
En avril, dans le nord, les abeilles 
sont déjà en pleine activité et le cou­
vain est presque à son maximum.

Dans le Midi, il est déjà temps 
de fixer la hausse sur le corps de 
ruche. Si, jusqu’en avril, le temps 
est pluvieux, il est plus prudent de 
nourrir les abeilles artificiellement 
et de placer dans la ruche quelques 
rayons garnis de miel pour éviter 
tout incident ; si, au contraire, le 
temps s’avère clément, les abeilles ne 
risquent plus de mourir de faim car 
la récolte est commencée.

Au cours des visites, vérifier l’état 
de santé de la reine ; contrôler 
également si la colonie s’apprête à 
essaimer car le mois d’avril est le 
plus propice à l’essaimage.
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En vérité, les membres de la famille 
destinés à essaimer attendent que 
s’approche le moment de la première 
récolte pour se munir de provisions 
et suivre la reine, après avoir vérifié 
si le couvain contenait des cellules 
royales qui engendreront de nouvel­
les reines vierges. L’apiculteur peut, 
quant à lui, prévoir de pratiquer 
à temps l’essaimage artificiel ou, 
au contraire, empêcher l’essaimage 
naturel en retirant des rayons les 
cellules royales. Dans ce cas, la

reine mère, comprenant qu’elle ne 
pourra pas être remplacée, renonce 
à essaimer ou recommence à pondre 
de nouveaux œufs parmi lesquels 
p ou rron t na ître  des princesses. 
Lorsque l’apiculteur possède assez 
d’expérience, il pourra repeupler 
sa famille de manière à éviter une 
seconde tentative d’essaimage. Si 
la ruche est ensuite pourvue de cire 
gaufrée, dotée de cellules identiques, 
la reine sera encore moins encline 
à essaimer, car elle ne pourra pas

(© Alois/Fotolia)
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vraim ent pondre d’œufs de faux 
:>:urdons ou stimuler la formation 
t i  cellules royales. Ne pas oublier 
cependant de remplacer la reine 
car. au bout de 3 ou 5 ans, elle 
pourrait très bien être complètement 
epuisée et devenir stérile, voire 
mourir ; par conséquent, penser à 
remplacer à l’automne précédent les 
veilles reines. En avril, la plupart 
ies ouvrières âgées meurent tandis 
que les ouvrières nées dans le cou­
rant de l’année partent butiner ; en 
tair. pendant quelque temps, vieilles 

jeunes abeilles cohabitent mais 
les vieilles abeilles finissent bien 
ertendu par mourir et le nombre des 
‘scmneuses diminue. Toutefois, si le 
üerps continue à être clément, peu
2 peu. de nouvelles ouvrières voient 

;our et. rapidement, renforcent 
:ombre primitif des butineuses 

k r :  le maximum est atteint aux 
accroches de l’été. Par conséquent, 
plus la floraison est variée et se 
: r:longe au-delà du printemps, plus 
le nombre des butineuses est grand.

Mai
Au mois de mai, les abeilles récoltent 
éu miel presque partout ; dans le sud, 
cd ic  récolte est effectuée dès le début 
su mois, dans le nord, vers la fin du 
ro is . Surveiller si le nid n’est pas 

peuplé afin d’éviter la formation

d’essaims naturels qui risquent d’être 
dangereux ; dans le nord, pratiquer 
éventuellement l’essaimage artificiel.

Dans le sud, l’élevage et le changement 
des reines se poursuit ; dans le nord au 
contraire, il ne fait que commencer.

Ne pas oublier de placer entre la hausse 
et le corps de ruche une plaque en tôle 
perforée destinée à éviter que la reine 
ne ponde des œufs dans la hausse.

En mai et, à la rigueur, en avril, les 
apiculteurs peuvent commencer à 
pratiquer l’apiculture pastorale.

Vérifier si un essaim secondaire n’est 
pas en train de se former en écoutant 
si les reines n’émettent pas leur « chant 
de guerre », hymne caractéristique 
précédent toujours l’essaimage.

Enfin, ne pas oublier que les parasites 
commencent vraiment à proliférer 
(mites, bourdons, guêpes, fourmis) et 
les maladies à sévir ; refréner cette 
prolifération et nettoyer le terrain 
env ironnan t pour procéder plus 
aisément aux visites externes.

Juin
Au mois de ju in , les butineuses 
continuent à récolter leur butin, 
mais cette récolte dim inue pro-
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gressivement ; elle peut encore être 
abondante dans les régions centrales 
et septentrionales, en particulier s’il 
y a, dans ces régions, des végétaux 
à floraison estivale. Par contre, dans 
les pâturages alpins, cette époque est 
la plus favorable à la récolte : y pra­
tiquer l’apiculture pastorale. Dans les 
collines du Midi, les abeilles butinent 
les châtaigniers ; dans le nord, elles 
continuent à butiner les tilleuls, les 
châtaigniers et les fleurs des prés. 
Dans le sud, les abeilles éprouvent, 
pendant un certain temps, le désir 
de piller car, en raison de la chaleur 
et de la sécheresse, ne trouvant plus 
que des fleurs fanées, elles essaient 
de trouver d’autres sources de nour­
riture. En juin, le sphinx tête de mort 
fait son apparition : éviter qu’il ne 
vienne troubler la colonie et puiser 
dans les réserves de miel.

Dans le courant de ce mois, l’api­
culteur peut encore pratiquer l’essai­
mage artificiel au cas où ses familles 
seraient particulièrement populeuses 
et risqueraient de former des essaims 
naturels. Ajouter éventuellem ent 
un ou deux rayons dans les ruches 
où, en raison de la faiblesse des 
familles au printemps, une planche 
de partition et 9 ou 10 cadres ont 
été posés ; ce renforcement effectué 
avec toutes les précautions nécessai­
res, permettra aux familles affaiblies 
de surmonter les rigueurs de l’hiver 
dans de meilleures conditions.

Juillet
Dans certaines régions, le mois 
de ju ille t est assez chaud ; par 
conséquent, il est parfois nécessaire 
de placer à l’ombre les ruches qui 
étaient jusqu’alors les plus exposées 
au soleil. Il se peut également que les 
ruches soient encore habitées par des 
faux bourdons : leur présence pourra 
laisser supposer que, le massacre 
des mâles n ’ayant pas été effectué, 
la colonie est orpheline ou très 
forte, donc susceptible de former 
un essaim naturel ; vérifier quelle 
est la situation réelle et, si la saison 
le permet, pratiquer un essaimage 
artificiel.

L’extraction du miel de la ruche 
doit être mesurée selon la possibilité 
d’une seconde récolte estivale ou 
autom nale, et être pratiquée de 
façon à obtenir divers types de miel 
bien distincts, par des intervalles de 
temps bien calculés. Pour connaître 
la couleur du miel, il suffit de re­
garder les rayons par transparence ; 
après un certain nombre d’obser­
vations, cette distinction deviendra 
facile, même pour les apiculteurs 
inexpérimentés.

Lorsque le climat est instable, si la 
floraison des plantes est terminée, 
vérifier l’état de santé de la famille et 
le volume des réserves alimentaires 
emmagasinées pour l’hiver, afin de
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courvoir, éventuellement, la ruche 
i e  rayons supplémentaires avant 
que le froid ne sévisse.

Dans le courant de ce mois, l’apicul- 
ture pastorale peut être largement 
pratiquée en m ontagne : l ’ap i­
culteur aura donc intérêt, avant 
de déplacer ses ruches, à vérifier 
l'état de santé de ses colonies et à 
prévoir l’endroit exact où il posera 
ses ruches.

la  découverte de colonies affai­
rée s  dans certaines ruches doit 
inciter l’apiculteur à en trouver 
’.e plus v ite possib le  la  cause, 
qui peut être une m aladie ; les 
colonies vigoureuses peuvent être, 
elles, destinées, une fois la récolte 
achevée, à la production d’essaims 
irrificiels.

Si la récolte estivale est abondante,
1 peut s’avérer utile d’insérer une 
ou deux feuilles de cire gaufrée 
entre les rayons d’une famille très 
active : ces feuilles seront aussitôt 
complétées et le nouveau couvain 
engendré. Certains apiculteurs sug­
gèrent d’insérer quelques feuilles 
de cire gaufrée dans la hausse : 
mais, dans ce cas également, la 
cire gaufrée devra être placée entre 
deux rayons operculés ; les abeilles 
seront aussi davantage stimulées 
pour com pléter le rayon  de la 
hausse et le remplir.

Août
Le mois d’août est le mois durant le­
quel les abeilles ont le plus tendance 
à piller les ruches, en particulier 
si, en raison de la sécheresse, la 
floraison est pour ainsi dire nulle ; 
les visites des ruches doivent être 
faites avec le maximum de pré­
cautions, le soir venu. L’apiculteur 
devra prendre les mêmes précautions 
qu’en juillet et songer constamment 
aux dégâts causés par les bourdons, 
les guêpes, les poux des abeilles, les 
sphinx tête de mort, les mites, les 
fourmis et autres insectes en quête 
de nourriture, qui seraient ravis 
d’être « reçus » par les abeilles.

Dans certaines régions, la floraison 
est encore assez abondante car y 
fleurissent la luzerne et plusieurs 
espèces de trèfle ; dans ce cas, la 
récolte est assez prolongée, quoique 
lente. A illeurs, la flo raison  est 
plus ou moins interrompue et les 
abeilles se retrouvent la plupart du 
temps oisives, ce qui les incite au 
pillage.

Il est encore possible de trouver, 
à cette époque, des faux bourdons 
dans les ruches : par conséquent, 
vérifier si les reines ne pondent 
pas exclusivement des œufs non 
fécondés. Dans ce cas, en effet, les 
colonies finiraient par disparaître : 
l ’ap iculteur devra alors, si cela
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s’avère possible, les réunir à d’autres 
familles, mais procéder, pour ce faire, 
avec le maximum de précautions 
car elles pourraient être repoussées 
par les abeilles appartenant à des 
familles fortes. Un conseil : réunir 
entre elles les colonies affaiblies 
et ne pas les mêler à des colonies 
fortes ; celles-ci en effet n ’ont pas 
besoin d’être repeuplées alors que 
deux colonies affaiblies ne peuvent 
que bénéficier de cette réunion.
Il faut prévenir toute attaque de 
parasites, en particulier avant ce 
genre de réunion.

Septembre
Au mois de septembre, dans le nord, 
les abeilles s’apprêtent déjà à passer 
l’hiver : par conséquent, leur fournir 
une nourriture stimulante afin que le 
dernier couvain puisse être définiti­
vement élaboré et que les abeilles 
soient toutes nées avant l’hiver.

Dans certaines régions du sud, 
au co n tra ire , on assiste  à une 
seconde floraison et la plupart des 
ruches sont donc encore en pleine 
activité.

Parfois, certaines plantes permettent 
encore aux abeilles de récolter pour 
la dernière fois leur butin, mais 
cette récolte est en général assez

médiocre : on trouve ainsi le mélilot, 
le lierre, la luzerne, certaines sortes 
de trèfles, etc.

Appliquer contre le trou de vol, en 
particulier si la récolte est presque 
terminée, une sorte de « peigne » 
qui permette aux abeilles d’entrer 
et de sortir à leur guise, mais en­
trave l’entrée d’insectes, ou même 
d ’anim aux plus volum ineux, en 
particulier des rats.

En septembre en général, les haus­
ses sont retirées dans le nord, et 
l ’opérateur procède à la dernière 
extraction de miel ; dans le sud par 
contre, les hausses peuvent encore 
être utiles. Elles doivent toujours 
être retirées et nettoyées avant 
d’être rangées.

Si les colonies s’apprêtent à prendre 
leur repos hivernal, dans le nord en 
particulier, procéder à un dernier 
contrôle et évaluer le volume des 
réserves a lim entaires ainsi que 
l’état de santé et le nombre des 
abeilles.

Octobre
En octobre, la récolte de nectar 
est terminée presque partout et les 
colonies s ’apprêten t à affronter 
l’hiver ; si cette manipulation n ’a
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pas encore été faite, re tirer les 
hausses des ruches et placer la 
to itu re  à même le p la fo n d  en 
v é rifian t q u ’il n ’ex iste  aucune 
fissure et qu’aucun courant d’air 
ne passe. Il est évident que, avant 
de préparer la ruche pour l’hiver, 
il faudra vérifier une dernière fois 
le volum e exact des provisions 
disponibles, ce volume devant être 
à peu près égal, pour une famille 
en bonne santé, à 15 kg de miel 
mûr ; ce miel, évidemment, devra

être accessible pour les abeilles, car 
elles se regroupent en une grappe 
d’autant plus serrée que la région 
est soumise à un froid très vif. En 
se regroupan t de cette m anière 
en effet, les abeilles finissent par 
maintenir constante la température 
du centre de la grappe où se trouve 
la reine qui doit, elle, être très bien 
protégée du froid. Pour poser les 
rayons, un conseil : dans la mesure 
où les abeilles ne se déplacent pas 
volontiers à l’intérieur du nid pen-

'laudio Calcagno/Fotoiia)
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dant l’hiver, mettre de préférence 
les rayons de réserves alimentaires 
à leur portée et ne laisser aucun 
espace vide ; si les rayons conte­
nus dans la ruche n ’occupent pas 
tou t l ’espace disponible, réduire 
le volume du nid à l ’aide d ’une 
planche de séparation, sinon la 
chaleur se disperserait inutilement 
et la colonie en subirait de graves 
préjudices.

À cette époque, alors que, au nord, 
les abeilles pensent à hiverner, les

butineuses dans le sud peuvent 
encore être actives.

Pour que les abeilles puissent aisé­
ment surmonter l’hiver, aussi rigou­
reux soit-il, la ruche doit présenter 
les caractéristiques suivantes :

a) la plupart des abeilles doivent 
être jeunes et couvrir au moins 6 ou 
7 rayons ;

b) la reine doit, de préférence, être 
jeune et féconde ;
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c) les provisions alimentaires doivent 
être suffisantes et facilement accessi­
bles. Étant donné que les abeilles ne 
se Replacent pour ainsi dire pas à cette 
cpoque, ces provisions doivent être 
supérieures à leurs besoins réels ;

d) certains rayons doivent rester 
non operculés afin que les abeilles 
puissent s’y nicher au lieu de se 
reposer sur les opercules ;

e) la ruche doit être placée, dans un 
endroit bien aéré et sec, et surtout 
tranquille ;

f )  la température à l’intérieur de 
la ruche doit être douce car, si le 
froid était vif, les abeilles seraient 
contraintes de faire de nombreux 
mouvements pour se réchauffer, 
donc de consommer plus de miel.

Novembre
En novem bre, généralem ent, les 
apiculteurs préparent leurs ruches. 
Dès que le froid devient intense, pro­

téger la ruche à l’aide d’un coussin 
bourré de paille ou de balle d’avoine 
et le placer de manière à atténuer, 
de l ’extérieur, le refroidissem ent 
du nid. Les abeilles devraient ainsi 
pouvoir vivre en toute tranquillité, 
en particulier si elles se sont déjà 
préparées au repos hivernal.

En novembre, tout le matériel api­
cole et le laboratoire peuvent être 
rangés ; les cadres des rayons garnis 
de miel doivent être conservés dans 
un endroit sec et frais, et bien à l’abri 
des mites.

Décembre
Sans doute le mois de décembre est-il 
le mois le plus calme pour toutes les 
abeilles car, en général, dans tous les 
pays, les colonies sont au repos. Dé­
gager, comme en novembre, le trou 
de vol de la neige qui l’encombre 
pour que la ruche puisse être aérée ; 
surveiller la ruche de l’extérieur et 
vérifier en particulier si des bruits 
étranges ne proviennent pas du nid.
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Les lois relatives à  l ’apiculture

Potir être en règle 
avec la loi

L’exploitation de ruches et l’élevage des 
abeilles relèvent de l’activité agricole 
et l’apiculteur est un agriculteur, bien 
qu’il puisse associer son activité api-

Apiculteurs récoltant le miel sur leur balcon 
à Paris (© Biosphoto/Jean-Claude N'Diaye)

cole avec d’autres activités, ce qui, en 
fait, est assez fréquent. Tout apiculteur 
doit se conformer aux prescriptions 
des textes légaux ou réglementaires 
en vigueur concernant l’agriculture 
en général et la possession de ruches 
en particulier. Diverses obligations en 
découlent dans les divers domaines : 
professionnel, social, fiscal, sanitaire, 
commercial, etc.

En contrepartie, l’apiculteur peut 
bénéficier, sous certaines conditions, 
des dispositions prévues en faveur 
des exploitants agricoles.

Il ne saurait être question d’envisa­
ger ici l’ensemble de la législation 
en la matière. Aussi rappellera-t-on 
simplement quelques prescriptions 
essentielles que tout possesseur de 
ruches doit connaître et respecter.

Distances, déclarations 
d ’emplacement des ruchers
Quel que soit le nombre de ruches 
détenues, il convient :

-  de respecter les prescriptions légales 
en matière de distances (articles 206

246



Les lois relatives à l ’apiculture

et 207 du Code rural) et de se confor­
mer aux Arrêtés préfectoraux sur 
les distances, variables suivant les 
départements ;

-  de déclarer chaque année par écrit 
la détention des ruches (formulaire 
cerfa n°13995*01), dans l ’attente 
de la mise en place d 'une té lé­
procédure, auprès de la direction 
départem entale de la protection 
des populations, service santé et 
protection des animaux et végétaux 
(ex : direction des Services vétéri­
naires). Cette déclaration, un temps 
suspendue, a été rétablie à partir du 
1er janvier 2010 (loi 2009-967 du
3 août 2009 et article L.221-1 du 
code rural) La déclaration doit être 
fournie par tous les propriétaires ou 
détenteurs de ruches dans un délai 
d'un mois après l’installation ou la 
prise de possession de ses ruches. 
Elle est à renouveler chaque année.

Conformément à l’arrêté ministériel 
du 5 juin 2000 un S1RET est délivré 
en cas de cession de miel à un tiers 
hors cadre familial. Si l’activité ne 
relève pas d’un numéro de SIRET, un 
NUMAGRIT est délivré. Ce numéro est 
obtenu auprès de la direction dépar­
tementale en charge de l’agriculture 
ou de la direction départementale 
en charge des services vétérinaires. 
Le numéro NUMAGRIT doit être 
obtenu avant la première déclaration 
d'emplacement des ruches.

Identification des ruchers

Art. 13 -  Chaque exploitation dé­
clarée reçoit à titre permanent un 
numéro d ’im m atriculation com ­
posé de six chiffres, dont les deux 
premiers reproduisent le numéro 
minéralogique du département du 
domicile du déclarant, les quatre 
autres de 0001 à 9999 composant 
le numéro d’identification du rucher 
dans ce département.

Le numéro d ’im m atriculation est 
porté sur le récépissé de la décla­
ration.

Il doit être reproduit en caractères 
apparents et indélébiles, d’au moins 
huit centimètres de hauteur et cinq 
centimètres de largeur, en ménageant 
une séparation par un tiret d ’un 
centimètre entre les deux groupes 
de chiffres, sur au moins 10 °/o des 
ruches ou sur un panneau placé à 
proximité du rucher.

Toutefois, lorsque la totalité des 
ruches est identifiée par le numéro 
d’immatriculation, la hauteur des 
le ttres peut être lim itée à trois 
centimètres.

Demeurent valables les immatricu­
lations et identifications effectuées 
conform ém ent aux d ispositions 
de l’article 5 de l’arrêté du 5 ja n ­
vier 1957 modifié par inscription
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aisément lisible, sur les corps d’au 
moins trois ruches, du groupe de 
lettres et chiffres porté sur la carte 
d’apiculteur pastoral antérieurement 
délivrée comme indicatif du départe­
ment d’origine et de l’apiculteur.

Pour les ruchers antérieurem ent 
déclarés et immatriculés, le récépissé 
de la déclaration annuelle, ainsi 
que la carte d’apiculteur prévue à 
l’article 16 (ci-après) doivent faire 
apparaître le numéro d’immatricula­
tion antérieur et le nouveau numéro 
établi selon les modalités du présent 
arrêté. (J. 0. 1. 10. 80).

Articles du Code 
rural concernant 
l’apiculture

Art. 206. -  Les préfets déterminent, 
après avis des conseils généraux, la 
distance à observer entre les ruches 
d’abeilles et les propriétés voisines 
ou la voie publique, sauf, en tout 
cas, l’action en dommage s’il y a 
lieu.

Art. 207. -  Les Maires prescrivent 
aux propriétaires de ruches toutes 
les mesures qui peuvent assurer la 
sécurité des personnes, des animaux 
et aussi la préservation des récoltes 
et des fruits.

À défaut de l ’arrêté préfectoral, 
prévu par l ’article précédent, les 
maires déterminent à quelle distance 
des habitations, des routes, des voies 
publiques, les ruchers découverts 
doivent être établis.

Toutefois, ne sont assu jetties à 
aucune prescription de distance les 
ruches isolées des propriétés voisines 
ou des chemins publics par un mur, 
une palissade en planches jointes, 
une haie vive ou sèche, sans solution 
de continuité.

Ces clô tures doivent avoir une 
hauteur de 2 mètres au-dessus du sol 
et s’étendre sur au moins 2 mètres de 
chaque côté de la ruche.

Art, 208. -  Dans le cas où les 
ruches à miel pourraient être saisies 
séparém ent du fond auquel elles 
sont attachées, elles ne peuvent être 
déplacées que pendant les mois de 
décembre, janvier et février.

Art. 209. -  Le propriétaire d ’un 
essaim a le droit de le réclamer 
et de s’en ressaisir tant qu’il n ’a 
point cessé de le suivre ; autrement, 
l’essaim appartient au propriétaire 
d’un terrain sur lequel il est fixé.

ATTENTION à l’interprétation de 
l’article 208 qui pourrait faire croire 
que l’on ne peut obliger un apicul­
teur à déplacer ses ruches en dehors
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des mois de décembre, janvier et 
février.

On s ’est obstiné à généraliser ce 
texte, alors qu’il n ’est qu’une excep­
tion, accentué d’ailleurs par l’emploi 
du conditionnel « pourraient ». L’in­
terprétation du texte a été traitée sur 
notre numéro d’avril 1972, page 146, 
sous le titre : « Lois imaginaires ».

Art. 224. -  Les maladies réputées 
contagieuses et qui donnent lieu à 
déclaration et à l’application des 
mesures sanitaires ci-après sont : 
la LOQUE1, l’ACARIOSE et la NOSE- 
MOSE des abeilles (décret du 3 juillet 
1930). Depuis 1978, la varroase (ou 
varroose selon la dénomination qui 
semble la plus correcte) a été ajoutée 
à la liste des maladies des abeilles 
réputées contagieuses.

Textes législatifs — 
annexes

Caractéristiques 
de composition des miels

1. Teneur apparente en sucres ré­
ducteurs, exprimés en sucre inverti :

1. Le term e de « loque » s ’applique aussi 
bien à la loque am éricaine q u ’à la loque 
européenne.

miel de nectar : pas moins de 65 °/o ; 
miel de miellat, seul ou en mélange 
avec le miel de nectar : pas moins 
de 60 o/o.

2. Teneur en eau : en général : 
pas plus de 21 °/o ; miel de bruyère 
(Calluna) et miel de trèfle (Trifolium 
sp)  : pas plus de 23 °/o.

3. Teneur apparente en saccharose : 
en général : pas plus de 5 °/o ; miel 
de miellat, seul ou en mélange avec 
le miel de nectar, miels d’acacia, de 
lavande et de Banksla menslesll  : pas 
plus de 10 %.

4. Teneur en matières insolubles 
dans l’eau : en général : pas plus 
de 0,1 o/o.

5. Teneur en matières minérales 
(cendres) : en général : pas plus de
0,6 o/o ; miel de miellat, seul ou en 
mélange avec le miel de nectar : pas 
plus de 1 o/o.

6. Teneur en acides libres : pas 
plus de 40 m illi-équivalents par 
kilogramme.

7. Indice diastisique et teneur en 
hydroxyméthylfurfural (HMF), déter­
minés après traitement et mélange.

a) indice diastisique (échelle de 
Schade) : en général : pas moins 
de 8.
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Miels ayant une faible teneur na­
turelle en enzymes (par exemple 
miels d’agrumes) et une teneur en 
HMF non supérieurs à 15 mg par 
kilogramme : pas moins de 3.

b) HMF : pas plus de 40 mg par 
kilogramme (sous réserve des dis­
positions visées sous a, deuxième 
alinéa).

Vente du miel et des produits 
de la ruche

Décret n°2003-587 du 30 juin 2003 
pris pour l’application de l’article 
L. 214-1 du code de la consomma­
tion en ce qui concerne le miel.

Article 1
Il est interdit de détenir en vue de 
la vente ou de la distribution à titre 
gratuit, de mettre en vente, de ven­
dre ou de distribuer à titre gratuit les 
produits mentionnés à l’annexe I qui

(© Floris70/Fotolia)

ne répondent pas aux dispositions 
du présent décret.

Article 2
I. - La dénom ination « miel » est 
réservée au produit défini au I de 
l'annexe I et est utilisée dans le 
commerce pour désigner ce pro­
duit.

II. - Les dénominations prévues aux II 
et III de l’annexe I sont réservées aux 
produits qui y sont définis et sont uti­
lisées dans le commerce pour les dé­
signer. Toutefois, ces dénominations 
peuvent être remplacées par la simple 
dénomination « miel », sauf dans le 
cas du miel filtré, du miel en rayons, 
du miel avec morceaux de rayons et 
du miel destiné à l’industrie.

III. - Lorsque du miel destiné à 
l’industrie a été utilisé comme ingré­
dient dans une denrée composée, la 
dénomination « miel » peut être utili­
sée dans la dénomination du produit 
composé au lieu de la dénomination 
« miel destiné à l’industrie ». Toute­
fois, la dénomination « miel destiné 
à l’industrie » est utilisée dans la liste 
des ingrédients.

IV. - Le pays ou les pays d’origine 
où le miel a été récolté sont indiqués 
sur l’étiquette.

Toutefois, si le miel est originaire de 
plus d’un État membre de la Com­
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munauté européenne ou de plus d’un 
pays tiers, cette indication peut être 
remplacée par l’une des indications 
suivantes, selon le cas :
1° « Mélange de miels originaires de 
la CE » ;
2° « Mélange de miels non originaires 
de la CE » ;
3° « Mélange de miels originaires et 
non originaires de la CE ».

Article 3
Le chapitre II du titre Ier du livre Ier du 
code de la consommation (partie Ré­
glementaire) concernant l’étiquetage 
et la présentation des denrées ali­
mentaires est applicable aux produits 
qui font l’objet du présent décret 
dans toutes ses dispositions qui ne 
sont pas contraires à celui-ci.

En outre :
1° Pour ce qui concerne le miel 
destiné à l’industrie, les termes : 
« destiné exclusivement à la cuisson » 
sont inscrits sur l’étiquette à proxi­
mité immédiate de la dénomination 
du produit ;
2° Sauf pour le miel filtré et le miel 
destiné à l’industrie, les dénominations 
de vente peuvent être complétées par 
des indications ayant trait :
a) À l’origine florale ou végétale, si 
le produit provient entièrement ou 
essentiellement de l’origine indiquée 
et en possède les caractéristiques 
organoleptiques, physico-chimiques 
et microscopiques ;

b) À l’origine régionale, territoriale 
ou topographique, si le produit 
provient entièrem ent de l’origine 
indiquée ;
c) À des critères spécifiques de 
qualité ;
3° Le miel dont la dénomination 
comporte des indications ayant trait 
à une origine florale ou végétale, 
régionale, territoriale ou topographi­
que, ou des critères spécifiques de 
qualité, ne peut avoir été additionné 
de miel filtré ou de miel destiné à 
l’industrie.

Article 4
Dans le cas du miel filtré et du miel 
destiné à l’industrie, les récipients 
pour vrac, les emballages et la do­
cumentation commerciale indiquent 
clairement la dénomination intégrale 
du produit : « miel filtré » ou « miel 
destiné à l’industrie ».

Article 5
Les dispositions du présent décret 
entrent en vigueur le 1er août 2003 
et le décret n° 76-717 du 22 juillet 
1976 pris pour l’application de la loi 
du 1er août 1905 sur la répression des 
fraudes dans la vente des marchan­
dises et des falsifications des denrées 
alimentaires et des produits agricoles 
en ce qui concerne le miel est abrogé 
à compter de la même date.

Pourront toutefois être commercia­
lisés jusqu’à épuisement des stocks
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les produits satisfaisant aux prescrip­
tions de ce dernier décret et étiquetés 
avant le 1er août 2004.

Article 6
Le garde des sceaux, ministre de la 
justice, le ministre de l’économie, des 
finances et de l’industrie, le ministre 
de la santé, de la famille et des 
personnes handicapées, le ministre 
de l’agriculture, de l’alimentation, 
de la pêche et des affaires rurales 
et le secrétaire d’État aux petites et 
moyennes entreprises, au commerce, 
à l’artisanat, aux professions libérales 
et à la consommation sont chargés, 
chacun en ce qui le concerne, de 
l’exécution du présent décret, qui 
sera publié au Journal officiel de la 
République française.

Annexes

DÉNOMINATIONS, DESCRIPTIONS 
ET DÉFINITIONS DES PRODUITS

Article ANNEXE I

I. - Au sens du présent décret, le 
miel est la substance sucrée naturelle 
produite par les abeilles de l’espèce 
A p i s  mellifera à partir du nectar de 
plantes ou des sécrétions provenant 
de parties vivantes des plantes ou des 
excrétions laissées sur celles-ci par 
des insectes suceurs, qu’elles buti­
nent, transforment, en les combinant 
avec des matières spécifiques propres,

déposent, déshydratent, entreposent 
et laissent mûrir dans les rayons de 
la ruche. À l’exception du miel filtré, 
aucun pollen ou constituant propre 
au miel ne doit être retiré, sauf si cela 
est inévitable lors de l’élimination de 
matières organiques et inorganiques 
étrangères.

II. - Les principales variétés de miel 
sont les suivantes :
1° En fonction de l’origine :
a) Miel de fleurs ou miel de nectars : 
le miel obtenu à partir des nectars 
de plantes ;
b) Miel de miellat : le miel obtenu 
essentiellement à partir des excré­
tions laissées sur les parties vivantes 
des plantes par des insectes suceurs 
(hémiptères) ou à partir des sécré­
tions provenant de parties vivantes 
de plantes ;
2° En fonction du mode de produc­
tion et/ou de présentation :
a) Miel en rayons : le miel emmaga­
siné par les abeilles dans les alvéoles 
operculées de rayons fraîchement 
construits par elles-mêmes ou de 
fines feuilles de cire gaufrées réali­
sées uniquement en cire d’abeille, ne 
contenant pas de couvain, et vendu 
en rayons, entiers ou non ;
b) Miel avec morceaux de rayons : 
le miel qui contient un ou plusieurs 
morceaux de miel en rayons ;
c) Miel égoutté : le miel obtenu par 
égouttage des rayons désoperculés 
ne contenant pas de couvain ;
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d) Miel centrifugé : le miel obtenu 
par centrifugation des rayons dé- 
soperculés ne con tenan t pas de 
couvain ;
e) Miel pressé : le miel obtenu par 
pressage des rayons ne contenant pas 
de couvain, avec ou sans chauffage 
modéré de 45 °C au maximum ;
f) Miel filtré : le miel obtenu par 
l’élimination de matières étrangères 
inorganiques ou organiques d’une 
manière qui a pour résultat l’élimi­
nation de quantités significatives 
de pollen.

III. - Le miel destiné à l'industrie est 
le miel qui peut être utilisé à des fins 
industrielles ou en tant qu’ingrédient 
dans d’autres denrées alimentaires 
destinées à être transformées et peut 
présenter un goût étranger ou une 
odeur étrangère ou avoir commencé 
à fermenter ou avoir fermenté ou 
avoir été surchauffé.

CARACTÉRISTIQUES 
DE COMPOSITION DES MIELS

Article ANNEXE II

Le miel consiste essentiellement en 
différents sucres mais surtout en 
fructose et en glucose, ainsi qu’en 
autres substances, telles que des 
acides organiques, des enzymes et 
des particules solides provenant de 
la récolte du miel. La couleur du 
miel peut aller d’une teinte presque

incolore au brun sombre. Il peut 
avoir une consistance fluide, épaisse 
ou cristallisée en partie ou en tota­
lité. Le goût et l’arôme varient mais 
dépendent de l’origine végétale.

Le miel, lorsqu’il est commercialisé 
comme tel ou quand il est utilisé 
dans un produit quelconque destiné 
à la consommation humaine, ne doit 
avoir fait l’objet d’aucune addition 
de produits alimentaires, y compris 
les additifs alimentaires, ni d’aucune 
addition autre que du miel. Le miel 
doit, dans toute la mesure possible, 
être exempt de matières organiques 
et inorganiques étrangères à sa com­
position. Il ne doit pas, sous réserve 
du III de l’annexe I, présenter de goût 
étranger ou d’odeur étrangère ni avoir 
commencé à fermenter, ni présenter 
une acidité modifiée artificiellement, 
ni avoir été chauffé de manière que 
les enzymes naturels soient détruits 
ou considérablement inactivés.

Lorsqu'il est commercialisé comme 
tel ou utilisé dans un produit quel­
conque destiné à la consommation 
humaine, le miel doit répondre aux 
caractéristiques de com position 
suivantes :

1. Teneur en sucres :
1.1. Teneur en fructose et en glucose 
(total des deux) :
-  miel de fleurs, pas moins de 
60 g /100 g ;
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-  miel de miellat, mélange de miel 
de miellat avec du miel de fleurs, pas 
moins de 45 g /100 g ;
1.2. Teneur en saccharose :
-  en général, pas plus de 5 g /100 g ;
-  faux acacia (Robinia pseudoacacia),  
luzerne (Medicago sativa),  banksie 
de Menzies (B a n k s i a  m e n z i e s i i ) ,  
hedysaron (Hedysarum),  eucalyptus 
rouge (Eucalyp tus  camadul ens is ) ,  
Euc ryphi a  lucida,  Euc ryph ia  mi l -  
liganii,  agrumes spp., pas plus de
10 g /100 g ;
-  lavande (Lavandula spp.),  bourra­
che (Borago officinalis), pas plus de 
15 g/100 g ;

2. Teneur en eau :
-  en général, pas plus de 20 °/o ;
-  miel de bruyère (Calluna) et miel 
destiné à l’industrie en général, pas 
plus de 23 o/o ;
-  miel de bruyère (Calluna) destiné à 
l’industrie, pas plus de 25 °/o ;

3. Teneur en matières insolubles 
dans l’eau :
-en  général, pas plus de 0,1 g/100 g ; 
-miel pressé, pas plus de 0,5 g /100 g ;

4. Conductivité électrique :
-  miel non énuméré ci-dessous et 
mélanges de ces miels, pas plus de
0,8 mS/cm ;
-  miel de miellat et miel de châtaignier 
et mélanges de ces miels, à l’exception 
des mélanges avec les miels énumérés 
ci-dessous, pas moins de 0,8 mS/cm ;

-  exceptions : arbousier (Arbutus  
unedo) ,  bruyère cendrée (E r i c a ), 
eucalyptus, tilleul (Tilia spp), bruyère 
commune (Calluna vulgaris), manuka 
ou jelly bush (leptospermum),  théier 
(Melaleuca spp.) ;

5. Acides libres :
-  en général, pas plus de 50 milli- 
équivalents d’acides par kg ;
-  miel destiné à l’industrie, pas plus 
de 80 milli-équivalents d’acides par 
kg ;

6. Indice d iastasique et ten eu r 
en hydroxyméthylfurfural (HMF), 
déterminés après traitement et mé­
lange :
a) Indice diastasique (échelle de 
Schade) :
-  en général, à l’exception du miel 
destiné à l’industrie, pas moins de 
8 ;
-  miels ayant une faible teneur 
naturelle en enzymes (par exemple, 
miels d’agrumes) et une teneur en 
HMF non supérieure à 15 mg/kg, pas 
moins de 3 ;
b) HMF :
-  en général, à l’exception du miel 
destiné à l ’industrie, pas plus de 
40 mg/kg, sous réserve des dispo­
sitions visées au point a, deuxième 
tiret ;
-  miel d’origine déclarée en prove­
nance de régions ayant un climat 
tropical et mélanges de ces miels, 
pas plus de 80 mg/kg.
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RÈGLES RELATIVES 
À L'ÉTIQUETAGE

Article R. 112-22

En vigueur depuis le 25 Novembre 
2005

Modifié par Décret n° 2005-944 du
2 août 2005 - art. 20 () JORF 6 août 
2005 en vigueur le 25 novembre 
2005.

L’étiquetage comporte l’inscription, 
sous la responsabilité du condition­
neur, d’une date ju sq u ’à laquelle 
la denrée conserve ses propriétés 
spécifiques dans des conditions de 
conservation appropriées.

Dans le cas des denrées microbio- 
logiquement très périssables et qui, 
de ce fait, sont susceptibles, après 
une courte période, de présenter 
un danger immédiat pour la santé 
humaine et dans le cas des denrées 
pour lesquelles la réglementation en 
matière de contrôle sanitaire fixe une 
durée de conservation, cette date est 
une date limite de consommation, 
annoncée par l’une des mentions 
« A consommer jusqu’au... » ou « A 
consommer ju sq u ’à la date figu­
rant... » suivie respectivement soit de 
la date elle-même, soit de l’indica­
tion de l’endroit où elle figure dans 
l’étiquetage. La date se compose de 
l’indication, en clair et dans l’ordre,

du jour, du mois et, éventuellement, 
de l’année. Ces renseignements sont 
suivis d’une description des condi­
tions de conservation, notamment 
de température, à respecter.

Dans les autres cas cette date est 
une date limite d’utilisation opti­
male, annoncée par la mention « À 
consommer de préférence avant... » 
lorsqu’elle comporte l’indication du 
jour, « A consommer de préférence 
avant fin... » dans les autres cas. 
Cette mention est suivie soit de la 
date elle-même, soit de l’indication 
de l ’endroit où elle figure dans 
l’étiquetage. La date se compose de 
l’indication, en clair et dans l’ordre, 
du jour, du mois et de l ’année. 
Toutefois, lorsque la durabilité de 
ces denrées est inférieure à trois 
mois, l’indication du jo u r et du 
mois suffit ; lorsque cette durabilité 
est supérieure à trois mois, mais 
n ’excède pas dix-huit mois, l’indi­
cation du mois et de l’année suffit, 
et lorsque la durabilité est supérieure 
à d ix -hu it mois, l ’indication de 
Tannée suffit.

La date est accompagnée, le cas 
échéant, par l’indication des condi­
tions de conservation, notamment de 
température, dont le respect permet 
d’assurer la durabilité indiquée.

Outre la raison sociale avec les 
coordonnées du vendeur, le miel

X  ' A
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doit comporter une indication de 
son pays d'origine. Le poids net doit 
être mentionné, mais les obligations 
anciennes relatives à des poids obli­
gatoires précis ont été abandonnées.

Facturation

Seuls les apiculteurs ayant opté 
pour l’assujettissement à la T.V.A. 
doivent mentionner la taxe sur les 
factures qu’ils sont dans l’obligation 
d ’établir pour leurs ventes à des 
commerçants.

Ces factures doivent m entionner 
distinctement le prix net du produit 
(prix hors taxe), le taux de la T.V.A. 
applicable (actuellement 7 °/o pour 
le miel), le montant de la taxe et le 
prix global T.T.C.

Les apiculteurs non assujettis à 
la T.V.A. ne peuvent pas facturer 
cette taxe ; ils porteront sur leurs 
factures la mention « Producteur non 
assujetti à la T.V.A. ».

Fiscalité

A la condition de ne pas faire acte 
de commerce -  c’est-à-dire de ne 
pas revendre des produits d’achat, 
mais uniquement des produits de sa 
récolte -  l’apiculteur relève, du point 
de vue fiscal, du régime agricole.

Les bénéfices de l’exploitation api­
cole sont normalement déterminés 
d’après le mode forfaitaire au titre 
des cultures spécialisées (forfait 
collectif).

La Commission départementale des 
impôts directs fixe chaque année 
(sous réserve d ’appel devant la 
Commission centrale) un bénéfice 
moyen à la ruche.

Le bénéfice forfaitaire de chaque 
exploitation s’obtient en multipliant 
le nombre de ruches en production 
par le bénéfice à la ruche.

Le montant des bénéfices forfaitaires 
imposables est publié annuellement 
au Journal  Officiel conformément 
à l’article 66 du Code général des 
impôts ; cette publication paraît 
généralement en septembre ou octo­
bre et est reprise dans les mois qui 
suivent par les revues apicoles.

Le bénéfice ainsi déterminé constitue 
le revenu imposable dans le cadre du 
revenu global.

Il suffit d ’indiquer sur la décla­
ration des revenus à souscrire en 
février de chaque année, au cha­
pitre « Bénéfices des exploitations 
agricoles », le nombre de ruches 
en production exploitées, avec la 
m ention « bénéfice fo rfaitaire à 
déterminer ». Ce bénéfice vient alors
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en cumul avec vos autres revenus, 
éventuellement.

Exceptionnellement, certaines ex­
ploitations très importantes ou spé­
cialisées (production intensive de 
gelée royale, par exemple) peuvent 
être exclues du forfait et imposées 
d ’après le bénéfice réel, ce qui 
implique la tenue d ’une com pta­
bilité régulière et la production de 
déclarations annuelles avec bilan, 
compte d’exploitation et documents 
annexes.

En outre, tout exploitant conserve 
la possibilité d’opter volontairement 
pour le régime du bénéfice réel, 
moyennant de satisfaire aux mêmes 
obligations, mais l ’in térêt d ’une 
telle option reste tout à fait excep­
tionnel.

L’assujettissement à la T.V.A. (taxe 
sur la v a leu r ajoutée) dem eure 
actuellem ent facu lta tif  pour les 
agriculteurs, sauf cas particuliers.

Les apiculteurs ont donc le choix 
entre les positions suivantes :
-  option  pour le régim e de la 
T.V.A. ;
-  demande de remboursement for­
faitaire (ils perçoivent alors une 
ristourne sur le montant de leurs 
ventes à des personnes assujetties 
à la T.V.A. -  majorée d’un point 
pour les produits commercialisés par

l’intermédiaire de groupements de 
producteurs) ;
-  rester en dehors de tout régime.

Apiculteurs faisant également 
du commerce
L’apiculteur qui ne vend que les 
produits de sa récolte, soit à l’état 
naturel, soit après leur avoir fait 
subir des manipulations ne sortant 
pas du cadre normal et usuel de 
la profession, ne fait pas acte de 
commerce.

Il est adm is que constituen t le 
prolongement normal de l’activité 
agricole :
-  la fabrication et la mise en bou­
teilles d’hydromel avec du miel de 
récolte ;
-  la fabrication et la vente par un 
apiculteur de bonbons avec le miel 
de sa récolte et du sucre acheté dans 
le commerce s’il n ’y a pas spéculation 
sur la fourniture du sucre entrant 
dans la composition des bonbons ; 
(il semble que, par analogie, la 
même tolérance puisse être admise 
pour la fabrication et la vente de 
pain d’épice toujours à la condition 
qu’il n ’y ait pas spéculation sur les 
fournitures achetées entrant dans 
sa composition, la valeur de ces 
fournitures ne devant pas excéder 
20 % du prix de revient total des 
produits fabriqués).
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Constituent également le prolonge­
ment de l’activité agricole :
-  les ventes par le producteur, les 
membres de sa famille ou des salariés 
travaillant sur l’exploitation, dans 
les foires et expositions, au bord 
des routes dans des installations 
précaires et démontables, ou sur les 
lieux de production dans des locaux 
sommairement aménagés ;
-  dans une certaine mesure, l’emploi 
de procédés commerciaux tels que 
publicité, utilisation d’une marque, 
entremise de représentants, etc.

Par contre, la revente de produits 
d ’achat (hydromel, pain d’épices, 
bonbons, etc., provenant d’achats 
à des tiers) relève d’une activité 
commerciale et entraîne l’assujettis­
sement à la T.V.A., aux B.I.C., l’ins­

Pelotes de pollen récoltées par les abeilles 
(© malllvan/Fotolia)

cription au Registre du Commerce, 
l'affiliation aux caisses de retraite et 
d’allocations familiales.

A condition de tenir une compta­
bilité appropriée et de conserver 
toutes justifications utiles, il sera 
néanm oins possible, dans le cas 
d’activité mixte, de distinguer les 
activités commerciales des activités 
apicoles, chacune relevant alors du 
régime qui lui est propre.

Mutualité sociale agricole

Les apiculteurs « professionnels » ti­
rant la totalité ou la majorité de leurs 
moyens d’existence d’une exploita­
tion apicole ou agricole relèvent de 
plein droit des régimes de protection 
sociale agricole (assurances sociales, 
allocations familiales, A.M.E.X.A. et 
assurance vieillesse).

Assujettis au versement des cotisa­
tions, ils bénéficient des prestations 
prévues par ces régimes.

Sont ainsi concernés les apiculteurs 
exploitant un nombre de ruches au 
moins égal à la moitié de l’équivalent 
de l’exploitation type.

Les apiculteurs pour lesquels l’api­
culture ne constitue qu’une activité 
accessoire sont cependant astreints au 
versement des cotisations d’allocations
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familiales (cotisation à la ruche et par 
an, avec abattement de 30 ruches ; 
arrêté ministériel du 23 janvier 1968) 
retraite et assurance maladie.

Par ailleurs, les exploitants agricoles, 
et donc les apiculteurs à titre principal 
ou exclusif, sont soumis au régime 
obligatoire de l’Assurance accidents 
du travail (loi du 22 décembre 1966) ; 
se renseigner auprès des caisses de 
Mutualité sociale agricole.

Publicité sur la voie publique

La publicité effectuée en dehors des 
agglomérations, de plus de 10 000 
habitants, par voie d’affiches ou 
panneaux publicitaires est stricte­
ment réglementée.

Les affiches de toute nature établies 
au moyen de portatifs spéciaux sont, 
lorsqu’elles sont visibles d’une voie 
publique, frappées d’un droit de 
timbre prohibitif [...].

Donc, être très prudent pour l’ins­
ta llation d’affiches ou panneaux 
publicitaires sur portatifs spéciaux, 
étant précisé que demeurent exoné­
rées, dans la limite de deux portatifs 
ne comportant qu’une face ou un 
portatif comportant deux faces, les 
affiches n ’excédant pas 1,50 m2 
installées par les producteurs sur 
les lieux de l’exploitation ou les 
dépendances immédiates de l’éta­
blissement, pour indiquer le nom 
de leur établissement, la nature de 
leur activité ou la nature de leurs 
produits.
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Adresses
Union nationale d’apiculture fran­
çaise (UNAF)
26 rue des Tournelles 75004 Paris 
Tél.01 48 87 47 15 

Pour tout connaître sur les abeilles et www.unaf-apiculture.info 
l’apiculture, vous pouvez consulter

France (SPMF)
Chambre d’agriculture du Gers 

FNOSAD Fédération nationale des Chemin de la Caillaouère

www.sante-de-labeille.com

Ministère de l’Alimentation de l’Agri- 
culture et de la Pêche 
78 rue de Varenne 75007 Paris 
01 49 55 57 46 
www.agriculture.gouv.fr

Syndicat national de l’apiculture
5 rue de Copenhague 75008 Paris 
Tél.Ol 45 22 48 42 
www.snapiculture.com

Office national interprofessionnel 
des fruits, des légumes et de l’horti­
culture (0NIFF1L0R)
12 rue Flenri Rol-Tanguy 93555 
Montreuil sous bois cedex 
Tél.Ol 73 30 30 00 
www.oniffhlor.fr

Office d’information et de documen­
tation en apiculture (OPIDA)
Centre Apicole 61370 Echauffour
Tél. 02 33 34 05 80 (© Sergejs Katkovskis/Fotolia)

les organismes suivants : Syndicat des producteurs de miel de

organisations sanitaires apicoles 
Quartier du Chapitre 04500 Riez 
Tél.04 92 77 75 72

32003 Auch
Tél.05 62 61 77 95
www.spmf.fr
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Panorama de l ’apiculture

Dans le monde
La production mondiale annuelle 
de miel est de l’ordre d’1,1 million 
de tonnes. Elle peut fluctuer sensi­
blement d’une année à l'autre et les 
données recueillies sont inégalement 
fiables suivant les pays. La Chine est 
le premier pays producteur de miel 
(217 000 tonnes). Viennent ensuite 
les États-Unis (87 000 tonnes), le 
Mexique (56 000 tonnes), la Russie 
(48 000 tonnes), le Canada (33 000 
tonnes), la France (32 000 tonnes), 
la Hongrie (14 000 tonnes) et l’Italie 
(10 000 tonnes).

Les plus grands consom m ateurs 
de miel sont les Grecs avec 1,6 kg 
par habitant et par an, suivis par 
les Suisses et les Allemands qui en 
consomment respectivement 1,5 et 
1,3 kg par habitant et par an. La 
France est en quatrième position, 
mais avec seulem ent 700 g par 
habitant et par an.

En toute logique, la Chine est le 
premier pays exportateur de miel 
(83 000 tonnes). On retrouve en­
suite l’Argentine (62 000 tonnes), 
le M exique (24 000 tonnes), le

Canada (10 000 tonnes) et la France 
(3 500 tonnes).

Quant aux importations, l’Allema­
gne, grande consommatrice de miel 
comme nous l’avons vu, est au pre­
mier rang, avec 90 000 tonnes, suivie 
des États-Unis (68 000 tonnes), de la 
Grande-Bretagne (22 000 tonnes), du 
Canada (13 500 tonnes), de l’Italie 
(11 000 tonnes) et de la France 
(10 000 tonnes).

En France
La situation économique du marché 
du miel a beaucoup changé en 
France avec une baisse sensible de 
la production nationale à partir de 
la fin des années 90. De près de 
40 000 tonnes produites annuel­
lement, on est passé à un ordre 
de grandeur de 25 000 tonnes. La 
France est devenue im portatrice 
de miel, même si elle continue à 
exporter certains miels spécifiques.

En France, les régions productrices de 
miel sont nombreuses et variées, pour 
le plus grand plaisir de ses amateurs.
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Ainsi, selon les régions et donc les 
espèces de plantes butinées, le goût 
du miel est très différent. Dans le 
Gâtinais, en Touraine, Champagne et 
Bourgogne, la principale plante buti­
née était le sainfoin qui donnait des 
miels blancs et fins. Les cultures de 
colza et de tournesol l’ont largement 
remplacé pour compléter le miel ob­
tenu à partir de la flore sauvage. Dans 
le Midi méditerranéen, le romarin et 
surtout la lavande restent les fleurs 
emblématiques de l’apiculture. La

bruyère qui donne des miels foncés, 
riches en phosphore se retrouve dans 
les Landes et en Sologne. Le miel 
de sapin fait la renommée des miels 
vosgiens et franc-comtois. Le miel 
d’acacia est récolté en plus grande 
quantité dans les vallées de la Loire, 
de la Saône, de la Garonne ou de 
l’Yonne. La Picardie se distingue pour 
ses miels de tilleul très aromatiques. 
Pour l’anecdote, on retiendra que la 
récolte record de miel en France s’est 
faite dans les Pyrénées-Orientales, à

Recherche sur la santé des abeilles
(© Biosphoto/Peggy Greb/U.S. Department o f Agriculture/Science Photo Library)
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Prats-Soumia, avec 223 kg de miel 
dans une seule ruche !

La politique 
de V Union
européenne

Un groupe de travail « Miel » existe 
au sein du Copa-Cogeca (Comité 
des organisations professionnelles 
agricoles et confédération géné­
rale de la coopération agricole) à 
Bruxelles, pour faire entendre la 
voix de l’apiculture. On estime que 
par son action de pollin isation, 
l’abeille concerne directement 10 °/o 
du chiffre d’affaires de l’agriculture 
européenne. A l’échelle européenne 
de graves menaces sur la santé de 
l’abeille ont été constatées et une 
baisse du nombre des apiculteurs

a été observée, alors que le rôle de 
l’abeille s’inscrit pleinement dans la 
recherche actuelle sur le dévelop­
pement durable. La consommation 
globale des Européens est estimée à 
340 000 tonnes de miel et la récolte 
européenne n ’est pas suffisante 
pour satisfaire cette demande. Les 
importations européennes intervien­
nent pour environ 40 °/o de cette 
consommation.

Différentes politiques de soutien ont 
été mises en place, avec l’accent sur 
le repeuplement et la reconstitution 
des cheptels, ainsi que sur la création 
d’un réseau de surveillance et d’un 
meilleur outil statistique. La lutte 
contre tous les ennemis de l’abeille, 
qu’il s’agisse des maladies, des para­
sites, des prédateurs ou de mauvaises 
pratiques agricoles, demeure une 
préoccupation partagée à l’échelle 
européenne.
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Abeille Insecte pollinisateur de l’or­
dre des hyménoptères, domestiqué 
par l’homme à des fins productives. 
Les productions peuvent être directes 
ou indirectes :

a) directes : miel, cire, propolis 
(on peut ajouter pollen et gelée 
royale) ;

b) indirectes : pollinisation des plan­
tes dont bénéficient les productions 
de fruits et de graines.

Abreuvoirs. Il existe deux sortes 
d’abreuvoirs : ceux qui doivent être 
posés à l’intérieur de la ruche et ceux 
qui doivent se trouver à proximité 
de la ruche. Les abreuvoirs externes, 
quant à eux, peuvent être constitués 
par une rigole d’eau s’écoulant sur 
des herbes ou des cailloux, voire par 
une petite cuve remplie d’eau. Des 
baquets munis de flotteurs peuvent 
également être utilisés. Certains api­
culteurs utilisent même des bouteilles 
ou des flacons retournés, et posés sur 
des chiffons ou des récipients. Enfin, 
pour réapprovisionner la ruche en 
eau, l’apiculteur peut faire absorber 
par ses abeilles des sirops très dilués, 
à base de saccharose.

Aération. Il est in d isp en sab le  
d’aérer la ruche, sinon les abeilles 
risqueraient de se sentir mal à l’aise. 
Cette aération peut être assurée par 
le trou de vol et, en été, à travers 
une ouverture arrière ou, mieux, 
inférieure protégée par une grille 
aux mailles très serrées.

Aiguillon. Est formé par une protu­
bérance chitineuse reliée au réservoir 
à venin ; chez l’ouvrière, il est consti­
tué par deux sortes d'aiguilles, très 
acérées et adhérant l’une à l’autre. À 
l’extrémité se trouvent neuf petites 
dents qui peuvent rester fixées dans 
l’organe blessé ; si le tissu blessé est 
élastique, l’aiguillon reste souvent 
bloqué et l’abeille, pour se libérer, 
finit par s’arracher les intestins et 
meurt aussitôt après.

L’aiguillon de la reine est recourbé, 
en forme de sabre, mais ne reste pas 
fixé car il ne possède pas de dents à 
son extrémité.

Le faux bourdon ne possède pas 
d’aiguillon.

Ailes. Les abeilles ont quatre ailes ; 
deux antérieures qui sont assez

^  > 1
261



( 1 0 )  l ’a p i c u l t u r e  E N  F R A N C E  E T  D A N S  LE M O N D E

longues, et deux postérieures qui 
sont plus courtes. Les ailes antérieu­
res permettent aux abeilles de voler, 
les ailes postérieures de se diriger. 
Pendant le vol, le corps des abeilles 
se gonfle et les sacs trachéens se 
rem plissent, ce qui augm ente le 
volume de leur corps. Les ailes pos­
térieures possèdent des crochets qui 
peuvent s’agrafer au bord postérieur 
des ailes antérieures. Les abeilles 
peuvent ainsi atteindre la vitesse de
50 km/h, la vitesse de vibration de 
leurs ailes étant de 500 vibrations 
par seconde.

Albinisme Se manifeste rarement 
et atteint les faux bourdons mais 
beaucoup moins les ouvrières ; les 
yeux des abeilles atteintes devien­
nent blancs.

Aiîmerv: Se prépare en d iluant
1 000 g de saccharose dans 600 g 
d’eau tiède. Cette dilution correspond 
à une alim entation norm ale des 
abeilles. Si le sirop doit au contraire 
avoir une action stimulante, 1 000 g 
de saccharose devront être dilués 
dans 1 000 g d’eau tiède.

Alimentation En automne, l’api­
culteur doit absolument vérifier si 
les colonies possèdent suffisamment 
de provisions pour surmonter l’hiver. 
Au début du printemps, il devra 
à nouveau voir si la famille et le 
couvain en formation disposent de

suffisamment de miel et de pollen 
pour se nourrir jusqu’au moment de 
la floraison et de la récolte.

Il a par exemple été calculé qu’une 
larve avait besoin de l’alimentation 
suivante : 100 mg de miel, 50 mg 
de pollen, 38 mg d’eau, soit au total 
188 mg. Une abeille, semble-t-il, 
consom m erait 4,87 mg de miel 
par jour.

Anesthésie. Facilite le maniement 
des abeilles irritables et, en particulier 
l’introduction de reines dans des co­
lonies orphelines, les transvasements, 
les réunions, etc. Cette anesthésie 
peut être obtenue en faisant fondre 
quelques grammes de n itrate de 
potasse dans un peu d’eau et en en 
humectant des morceaux de coton ; 
dès que ces cotons seront devenus 
secs, ils pourront être brûlés dans 
un enfumoir. Les abeilles, étourdies, 
tomberont sur le fond de la ruche 
et, quelques minutes après, se res­
saisiront. Le protoxyde d’azote peut 
également être utilisé. Il s’obtient en 
chauffant du nitrate d’ammonium. 
Ces deux sels sont d’ailleurs connus 
dans le domaine agricole.

nalies. L’apiculteur peut déce­
ler des cas d’anomalies lorsque les 
abeilles commencent à bourdonner 
à l’intérieur de la ruche ; lorsqu’elles 
s’attardent, en manifestant des si­
gnes d’inquiétude, sur la planchette
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de vol ; lorsque la ruche est envahie 
à une période anormale par les faux 
bourdons ; lorsque les cadavres des 
abeilles ne sont pas emportés hors 
du nid et que le fond de la ruche est 
sale ; lorsque le vol de purification, 
au printemps, ne se déroule pas nor­
malement et que les abeilles éprou­
vent des difficultés pour s’envoler. 
Les abeilles peuvent elles-mêmes 
présenter des cas d’anomalies ; nous 
n ’en citerons que quelques-uns : 
abeilles difformes, reines stériles, 
abeilles hermaphrodites, ouvrières 
cyclopes (un seul œil com posé 
au lieu de deux), faux bourdons 
albinos, faux bourdons aux yeux 
blancs, abeilles rouges, etc.

Antennes. Organes fondamentaux 
pour les abeilles, formés par deux 
prolongements articulaires frontaux, 
très mobiles. Chaque antenne est 
constituée de 12 articles chez la 
reine et les ouvrières, de 13 chez les 
mâles. Le 1er article s’insère dans une 
cavité frontale ; le 2e, très long, est 
appelé hampe et les autres, de même 
longueur, constituent le « flagelle ». 
Les antennes sont recouvertes de ter­
minaisons sensorielles qui permettent 
aux abeilles de s’orienter dans l’obs­
curité. L’ouïe et l’odorat, semble-t-il, 
sont localisés dans les antennes.

Apiculteur. Toute personne prati­
quant l’apiculture, quel que soit son 
degré d’instruction.

Apiculture. Activité agricole qui 
permet d’obtenir, grâce à l’élevage 
des abeilles, des produits directs 
(extraits du miel et de la cire) et indi­
rects (accroissement de la production 
agricole grâce à la fécondation des 
fleurs, provoquée par la visite des 
abeilles).

Apifuges. Liquides destinés en 
général à faire fuir les abeilles. On 
utilise ainsi à cette fin des substances 
volatiles et désagréables diluées dans 
de l’eau et projetées au pied du nid.

Applications (cire). Pour faire 
briller les meubles, les planchers ; 
pour les mastics et les greffes ; 
pour souder les objets délicats ; 
pour préparer des pommades ; pour 
confectionner de la cire à cacheter 
et des toiles cirées ; pour plastifier 
et imperméabiliser les toiles ou les 
cartons ; d’usage autrefois courant 
dans les églises.

Applications (miel). En alimenta­
tion, dans l’industrie, en médecine ; 
pour préparer des confitures, des 
sirops, des sucreries, des produits de 
beauté ; le miel est également utilisé 
dans l’industrie de la tannerie, du 
savon (pour fabriquer des savons 
spéciaux), du papier. Il est également 
utilisé pour préparer des boissons, 
des liqueurs plus ou moins siru­
peuses, des apéritifs, de l’hydromel, 
du miel œnologique.
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Applications (propolis). Dans le 
passé, la propolis était utilisée pour 
la préparation d’explosifs pour feux 
d’artifice ; elle est également utilisée 
pour les vernis, les adhésifs et les 
mastics ; dans les pays orientaux, les 
femmes l’emploient pour s’épiler ; 
les Grecs s’en servaien t comme 
médicament et, de nos jours encore, 
elle est utilisée en médecine dans 
certains pays, notamment en Europe 
orientale.

Barbe. On dit que certaines familles 
« font la barbe » lorsqu’elles essaient 
d’aérer une ruche de petite dimen­
sion. Les abeilles, à vrai dire, s’ac­
cumulent en grappes qui pendent, à 
l’intérieur du nid et à proximité du 
trou de vol et battent des ailes. Étant 
donné que la ruche, dans ce cas, est 
exiguë, un essaim pourrait très bien 
se former si l’apiculteur n ’y pourvoit 
pas à temps.

Blocage de la ponte. La reine, 
dans ce cas, cesse temporairement de 
pondre ses œufs et réduit par là même 
le nombre des nourrices du couvain, 
ce qui lui permet d’économiser les 
provisions ; le but de cette opération 
est en effet d’augmenter la récolte 
de miel. Pour provoquer ce blocage, 
l’apiculteur peut procéder de diver­
ses façons : utiliser momentanément 
une grille chasse-reine ; réduire 
le nombre des rayons ; retarder la 
pose des rayons (de cette manière,

la reine est désorientée et suspend 
temporairement sa ponte), etc.

Bourdonnement, Les abeilles émet­
tent toutes sortes de sons, dus aux 
vibrations de leurs ailes ou de leurs 
anneaux abdom inaux. La reine, 
quant à elle, émet un son spécial, 
plaintif, lorsqu’elle veut essaimer. Le 
son émis par les princesses, encore 
operculées et qui cherchent à sortir 
des cellules royales, est encore plus 
caractéristique. L’apiculteur s’habi­
tue au bruit régulier émis par les 
familles normalement développées 
et, avec le temps, peut suspecter si ce 
« bourdonnement », pour une raison 
quelconque, est altéré.

ï: rosse. Outil qui sert à détacher les 
abeilles des rayons ; il peut s’agir 
d’une véritable brosse pourvue de 
soies de plusieurs centimètres de 
long, mais une plume ou une plume 
d ’oie peut servir à la même fin.
Il est préférable que la soie ou la 
plume soient claires car les couleurs 
sombres fatiguent les abeilles.

Bruits Les abeilles sont troublées 
par les bruits, en particulier en hiver. 
Les ruches devront donc être placées 
à une certaine distance des voies 
ferrées ou des routes, des usines, des 
écoles, des terrains de sport.

sutineuses. Ouvrières destinées à 
récolter le nectar, le pollen, la propo­
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lis et l’eau. Leur rayon d’action est, 
théoriquement, de 5 km environ.

Cadres. Sont constitués par des 
lames qui soutiennent les rayons ou, 
mieux, des feuilles de cire gaufrée 
sur lesquelles les abeilles élaborent 
les rayons pour y déposer le couvain 
ou le nectar.

Cage à reines. Cage à l’intérieur 
de laquelle la reine est emprisonnée 
ainsi qu’un certain nombre d’abeilles 
posées sur un rayon ; elle peut 
servir au blocage de la ponte ou à 
soustraire temporairement une reine 
à la colonie sans que celle-ci ne 
cesse de pondre, à condition bien 
entendu que les mesures appropriées 
soient prises.

Cage d’expédition Sert à l’expé­
dition des reines. Ne pas oublier de 
placer dans cette cage du sucre en 
pâte et 5 à 8 ouvrières adultes.

Caisse de rangement. Sert à 
conserver les rayons vides, et permet 
d’éviter les attaques de la fausse- 
teigne.

Ca isse  porte-rayons. Sert à 
transporter les rayons neufs et à 
recueillir les rayons garnis de miel 
et operculés. Cette caisse devra 
pouvoir contenir entre 6 et 8 rayons 
de corps de ruche. Elle peut posséder 
une ouverture à sa base, qui puisse

être refermée ; dans ce cas, la caisse 
peut également servir à abriter une 
colonie peu populeuse.

Capture (de la reine). Pour capturer 
une reine dans une ruche, il faut 
procéder avec une très grande pré­
caution : il faut savoir la distinguer 
des autres en la recherchant plutôt 
sur les rayons de couvain jeune et 
sur les œufs.

Cave, Peut servir à l’hivernage 
des colonies à condition que l’air 
ambiant soit sec et frais, la pièce 
obscure, et la température, si pos­
sible, égale à 8 °C. Cette pratique 
est utilisée aux États-Unis et dans 
certains autres pays. Le système 
est à conseiller uniquement lorsque 
la température extérieure est très 
froide.

Cellules. Alvéoles construites dans 
la cire et constituant, dans leur en­
semble, le rayon. Dans ces alvéoles 
sont déposés les œufs, le miel et le 
pollen. Il existe ainsi des cellules 
royales, des cellules d’ouvrières et 
des cellules de faux bourdons. Les 
cellules royales sont grosses et ne 
possèdent pas la même forme que 
les autres ; elles se trouvent isolées 
et servent à abriter les futures reines. 
Les cellules royales sont intérieure­
ment lisses et cylindriques, possèdent 
un fond de 7,5 x 8,5 mm, et font 20 
à 25 mm de long ; extérieurement,
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elles ressemblent grossièrement à un 
gland. Une ruche peut posséder plus 
de vingt cellules royales.

Signes caractéristiques : si la cel­
lule royale est désoperculée à son 
sommet, c’est que la reine est sortie 
vivante ; si les côtés de la cellule 
sont rompus, c’est que la jeune 
reine a vraisemblablement été tuée. 
Les cellules des ouvrières sont les 
plus nombreuses et les plus petites ; 
elles sont uniformes et possèdent 
une superficie de 26,197875mm2 
et une profondeur de 11 à 13 mm. 
Leur largeur est de 5,2-5,5 mm. 
Chaque cellule peut contenir 370 mg 
de miel environ. Il existe entre 
380 et 430 cellules par dm2 ; les 
sections de rayon (de 1 dm2 ; deux 
faces) sur lesquelles sont posées les 
abeilles italiennes possèdent environ
7 50 cellules ; celles des abeilles 
allemandes 854.

Les cellu les de faux  bourdons 
sont plus grandes que celles des 
ouvrières : largeur 7 mm, profondeur
12 à 13 mm ; elles peuvent également 
servir pour l’accumulation des réser­
ves de miel. La plupart des cellules 
de faux bourdons se trouvent sur les 
bords des rayons.

Cellules agrandies (avantages).

2. L’extraction du miel exige moins 
de temps.

3. La cire gaufrée pèse moins lourd.

4. Les abeilles sont plus robustes et 
récoltent plus de butin.

5. Leur langue finit par être plus 
longue, si bien que les abeilles 
peuvent butiner des fleurs à haute 
corolle.

Cendres, 100 g d’abeilles séchées et 
incinérées ont permis de découvrir 
dans les cendres non seulement de 
l’azote, du carbone, de l’hydrogène et 
de l’oxygène mais aussi les éléments 
suivants : 1,41g de soufre, 0,95g de 
phosphore, 0,295 g de chlore, 0,02 g 
de potasse, 0,015 g de fer, 0,01g 
de zinc, 0,01g d’aluminium, 0,06 g 
de cuivre, 0,01 g de m anganèse,
0,0009 g d ’hydrogène, des traces 
d’arsenic et de fluor.

C hargerrter»  Une abeille peut 
transporter une charge supérieure à 
son poids qui semble être de 110 mg 
environ. La corbeille d’une patte peut 
contenir 25 mg ; 60 mg de nectar 
peuvent ainsi être transportés. Pour 
recueillir un kilo de nectar, il faudra 
donc que les abeilles accomplissent 
20000 vols au minimum.

1. Les rayons sont préparés plus 
rapidement.

Chasse-reine. Il s’agit d’une plaque 
perforée en zinc qui doit être posée

212



Lexique

entre le corps de ruche et la hausse 
pour éviter que la reine ne monte 
dans la hausse et y dépose ses œufs. 
Les perforations ont 4 mm de largeur 
et permettent aux ouvrières (mais 
non à la reine) de passer ; la reine 
a besoin de passages de 4,5 mm de 
largeur.

Chitine Substance dure qui recouvre 
le corps des abeilles et le soutient.

C ircu la tion  sangu ine . Chez 
l’abeille, la circulation du sang se 
produit par l’intermédiaire d ’une 
sorte de tuyau qui fait refluer le sang 
vers la tête et le redistribue dans tout 
le corps. Il récupère ensuite le sang 
pour le faire à nouveau affluer vers 
la tête.

Cire. H ydrocarbure gras de sa ­
veur douceâtre composé de carbone 
(16 parties), d ’hydrogène (2) et 
d’oxygène (1). Elle ramollit à 35 °C, 
fond à 63-64 °C ; son poids spéci­
fique est de 0,966. Insoluble dans 
l’eau, soluble dans l’éther sulfurique, 
l’essence, le pétrole. En général, la 
couleur de la cire est jaunâtre à cause 
de la présence de résidus de pollen. 
La cire devient blanche au soleil ou à 
la suite d’un traitement chimique.

L’apiculteur extrait la cire des vieux 
rayons noircis par le temps et par 
les opercules. 1 kg de cire peut être 
élaboré, en une dizaine de jours, par

un essaim de 22 000 abeilles environ. 
Un rayon neuf de corps de ruche 
en contient entre 200 et 250 g. Un 
apiculteur peut en extraire 100 à 
200 g par ruche en changeant les 
vieux rayons noircis.

Cire gaufrée, Plaque de cire pure 
portan t imprimées, sur ses deux 
faces, les amorces des cellules fe­
melles. Les cellules peuvent être 
estampées sous pression. La cire 
gaufrée, soudée au cadre, doit être 
placée à l’intérieur de la ruche. Les 
abeilles, à partir de ces amorces de 
cellules, s’appliquent à les complé­
ter. Pour un meilleur rendement, 
l ’ap iculteur aura donc in térêt à 
ne pas contraindre ses abeilles à 
construire complètement les rayons. 
Mieux, s’il donne aux abeilles des 
feuilles de cire gaufrée, le nombre 
des faux bourdons diminuera. Pour 
que la cire gaufrée ne s’incurve, la 
soutenir à l’aide de feuilles métalli­
ques souples.

Cirîères. La cire est sécrétée, en 
général, par de jeunes ouvrières de 
moins de 2 ou 3 semaines ; mais des 
ouvrières plus âgées, ayant essaimé, 
peuvent également en fabriquer. 
Pour cela, les abeilles se nourrissent 
abondamment de miel et de pollen ; 
après les avoir métabolisées, elles 
peuvent faire fonctionner les glands 
produisant la cire. Celle-ci s’échappe 
du corps sous forme de sécrétion



7 t
( 1 0 )  l ’a p i c u l t u r e  E N  F R A N C E  E T  D A N S  LE M O N D E

liquide, solidifiée à 
écailles blanches.

air en minces

Est considérée 
comme « faible » une famille qui 
occupe, au moment de l’hivernage, 
trois rayons ; « médiocre » si la fa­
mille occupe 4 ou 5 rayons ; « forte » 
si la famille recouvre 8 ou plus de
8 rayons. Cette évaluation peut être 
utilisée pour le contrôle effectué 
avant l’hivernage.

Voir

Consanguinité. Il faut, en apiculture, 
éviter que les abeilles ne contractent 
des liens consaguins car cette prati­
que pourrait, à la longue, donner des 
résultats négatifs, par exemple être à 
l’origine de la naissance d’individus 
anormaux, de reines faibles et peu 
prolifiques. L’apiculteur devra donc, 
lorsqu’il remplacera la reine, songer 
à introduire dans la ruche, tous les 
deux ou trois ans, une reine d’une 
autre race et provenant, si possible, 
d ’une région différente. A cette 
fin, il pourra changer, à un rythme 
préétabli, les reines par d’autres 
provenant de centres sélectionnés. 
De cette manière, l’apiculteur évitera 
la consanguinité et permettra à la 
famille de s’améliorer.

(des rayons). Pour 
préserver les rayons de réserves 
alim entaires contre l ’attaque des

teignes, il faut placer ces rayons 
dans un local bien aéré, lumineux, 
sec et propre ; en effet, la fausse 
teigne prolifère dans les endroits 
obscurs, fermés et chauds. Les rayons 
peuvent également être placés dans 
des armoires fermées, à l’intérieur 
desquelles on pulvérise des vapeurs 
d’anhydride sulfureux, de sulfure 
de carbone, de té trach lorure de 
carbone. Veiller, toutefois, à ce que 
ces produits ne soient pas approchés 
d’une flamme. Etant donné que ces 
substances ne neutralisent pas les 
œufs des fausses teignes, l’apiculteur 
devra donc renouveler cette opéra­
tion toutes les semaines, pendant une 
certaine période. Le miel operculé et 
contenu dans ces rayons a tendance 
à se cristalliser, les abeilles pourront 
ainsi utiliser plus facilement le miel 
mis à leur disposition.

Corbeilles, Ce sont deux fossettes 
placées dans les pattes postérieures 
et où sont déposés le pollen et la 
propolis.

Couleur Les couleurs de la façade 
avant de la ruche doivent être vives 
et, dans un rucher, différentes pour 
que les abeilles ne confondent pas 
les ruches en revenant des champs. 
Couleurs préférées : rouge, violet, 
jaune, gris, bleu clair, etc.

Courant d’air. Dangereux pour les 
abeilles. Le corps de ruche doit être
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aéré, mais non exposé aux courants 
d’air, sous peine de voir mourir la 
ruche.

couvain. Ensemble des œufs, des 
larves, des nymphes et des abeilles 
qui viennent à peine de naître et 
se trouvent dans les rayons. Le 
couvain peut être découvert ou 
couvert. 11 est découvert lorsqu’il 
contient des larves ; lorsque les 
larves se transforment en chrysa­
lides (stade nymphal), les cellules 
sont operculées par les abeilles 
adultes et les opercules doivent être 
convexes et ne pas être perforés ; 
la rupture de l’opercule se produit 
lorsque l’abeille à peine née sort de 
la cellule. Pour posséder un nombre 
suffisan t d ’abeilles au début de 
l ’hiver, l ’apiculteur doit essayer 
d’obtenir un couvain automnal don­
nant naissance à de jeunes abeilles 
au début des premiers froids.

Lorsque le couvain n ’est pas uniforme 
et engendre de nombreux mâles, c’est 
que la reine est vieille, épuisée ; si le 
couvain présente d’autres anomalies, 
l'apiculteur vérifiera aussitôt l’état de 
santé de la reine et, éventuellement, 
la remplacera.

îs. Ouvrières qui protè­
gent et réchauffent de leur corps le 
couvain dès le moment où la reine 
a pondu ses œufs jusqu'au moment 
où la cellule est operculée.

Disette Les abeilles en sont victimes 
lorsque la récolte a été mauvaise à 
cause du temps pluvieux ou du 
vent. Les familles, dans ce cas, sont 
affaiblies et doivent recevoir un 
nourrissement stimulant.

Distances. Les abeilles peuvent 
butiner assez loin de leur ruche dans 
un rayon d’action de 5 km environ. 
Toutefois, plus elles s’éloignent, moins 
elles sont rentables. En général, elles 
se déplacent de secteur en secteur 
et ne s’éparpillent pas. Si la région 
est suffisamment mellifère elles ne 
s’éloignent pas à plus de 3 km.

Eau, Les abeilles ont toujours besoin 
de beaucoup d’eau ; ce besoin se 
manifeste surtout lorsque les plantes 
sont peu nectarifères. L’apiculteur 
peut leur en fournir en plaçant des 
abreuvoirs à proximité de la ruche 
ou à l’intérieur. Si la température 
est inférieure à 8 °C, l’abreuvoir à 
l’intérieur de la ruche devra tou­
jours être rempli. Si les abeilles 
s’accumulent près des abreuvoirs 
placés près des ruches, cela indique 
à coup sûr la présence de couvain, 
à moins qu’il ne fasse une chaleur 
torride. Les abeilles utilisent cette 
eau pour rafraîchir la ruche qui est 
trop chaude, pour préparer de la 
gelée royale qu’elles régurgiteront 
au couvain et pour digérer le pollen. 
Ce sont donc les nourrices qui en 
consomment le plus.
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On a ainsi évalué que, pour absorber 
un litre d’eau, les abeilles devaient 
accomplir 25 000 vols ; par contre, 
si l’apiculteur met à leur disposition 
l ’eau dont elles ont besoin, les 
abeilles dépenseront une moins 
grande quantité  d ’énergie et un 
certain  nom bre d ’entre elles ne 
s’égareront pas en allant butiner. 
Une colonie bien peuplée consomme 
un demi-litre d’eau environ par jour. 
L’eau tiède est préférable.

|e  L’élevage du couvain 
est assuré par de jeunes abeilles, 
prédisposées pour la préparation de 
la gelée destinée à nourrir les larves. 
Le premier couvain de printemps 
est toutefois nourri par les abeilles 
d’automne qui ont surmonté l’hiver 
sans difficulté.

Permet d’introduire, de 
manière inoffensive, des fumées à 
l’intérieur de la ruche. Les abeilles 
enfumées se calment après avoir 
pris des provisions alimentaires. La 
fumée doit être dense et froide, sinon 
les abeilles pourraient s’irriter.

Essaims artificiels. Méthode ra­
tionnelle pour multiplier les familles 
dans un rucher. Mais il importe que 
l’apiculteur fournisse à la nouvelle 
famille une reine, si possible sélec­
tionnée ; les abeilles doivent être 
de tous âges [jeunes et vieilles), et 
nourries artificiellement au cas où

elles ne pourraient pas partir butiner 
(mauvais temps), etc. Contrôler en­
suite que l’essaim artificiel ne meurt 
pas, que la reine est fertile et pond 
régulièrement, que la consommation 
de pollen est régulière (ce qui montre 
que le couvain se développe).

Étouffement des reines. Opération 
exécutée par les ouvrières lorsqu’une 
reine inconnue pénètre dans leur 
nid ; les reines étrangères ne seront 
pas rejetées par les gardiennes mais 
pourraient très bien être étouffées par 
les ouvrières regroupées en grappes 
et qui les maintiennent prisonnières. 
Lorsqu’une reine est introduite dans 
une ruche (pour remplacer une vieille 
reine ou si une colonie est orpheline), 
elle peut donc être étouffée ; pour 
éviter ce genre d’inconvénient, il 
faut donc pulvériser un peu d’eau sur 
la « grappe » d’abeilles : dans ce cas, 
ces dernières se dispersent.

Expéd* Les reines peuvent 
être expédiées, en compagnie de 
nourrices, à condition qu’elles soient 
placées dans des ruchettes, bien 
approvisionnées et aérées.

Récipient cylindrique 
qui permet à l’opérateur d’extraire le 
miel des rayons de la hausse, après 
désoperculation des cellules.

Cet appareil fonctionne sous l’effet 
de la force centrifuge ; le mouve-
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ment de rotation peut être produit à 
l’aide d’une manivelle ou d’un petit 
moteur électrique.

>e. Une famille est dite faible 
si la reine est vieille, presque stérile 
et peu prolifique ; si les abeilles ne 
sont pas assez nombreuses, la matu­
ration du couvain étant ralentie par 
manque de chaleur ; si la ruche est 
contaminée ; si elle est constamment 
troublée ; si la région choisie est 
exposée au vent et peu mellifère.

Famille (colonie). Ensemble des 
ouvrières, des mâles et de la reine qui 
vivent dans une ruche. En général, 
une famille possède : une femelle 
fécondée (reine), plusieurs milliers 
de femelles stériles, c’est-à-d ire  
possédant des organes génitaux 
atrophiés, mais chargées de divers 
travaux à l’intérieur de la ruche et 
partant butiner à l’extérieur, plusieurs 
centaines de mâles ou faux bourdons 
dont le principal rôle est de féconder 
la reine.

Faux bourdon, Mâle dont le rôle 
essentiel est de féconder la reine 
vierge au cours du vol nuptial. 
Il est incapable de travailler et 
de se défendre, car il ne possède 
aucun organe prévu à cet effet. Il se 
transforme, d’œuf en insecte parfait, 
en l’espace de 24 jours. Le faux 
bourdon consomme 15 mg de miel, 
donc trois fois plus qu’une ouvrière.

Il vit, en moyenne, trois mois, à 
moins qu’il ne soit massacré avant. 
Certains faux bourdons parviennent 
toutefois à surmonter l’hiver.

>n. La reine peut être 
fécondée deux jours après sa nais­
sance ; la phase d’œstrus est termi­
née au bout de 20-30 jours. Si cette 
date est dépassée, la reine vierge ne 
pourra pondre que des œufs mâles.

Filtre. Doit être posé sous le robinet 
de l’extracteur pour arrêter les frag­
ments de cire, donc épurer le miel.

Fraude. Le miel peut être falsifié 
avec des substances diverses, telles 
que la farine, les fécules, de la 
gélatine, du sable, du talc, de la craie, 
de la mélasse, du glucose, des sirops, 
de l’amidon, du saccharose, de la gly­
cérine, des matières grasses, etc. Les 
altérations sont facilement décelables 
dans la mesure où le miel authentique 
se cristallise d’une manière typique 
et où ces falsifications peuvent être 
détectées en laboratoire.

Fusion (cire). Pour faire fondre les 
vieux rayons, ils sont en général 
réduits en fragm ents, immergés 
dans de l ’eau courante pendant 
une journée pour que les grumeaux 
puissent disparaître. Ces fragments 
sont ensuite mis dans un récipient 
dont l’eau est portée à ébullition. Il 
est important de ne pas employer
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de récipients en fer, en zinc ou en 
cuivre, qui peuvent altérer la cire. 
L’acier inoxydable ou l’aluminium 
conviennent parfaitement.

Gants, Protègent les mains de l’opé­
rateur pendant ses visites de contrôle 
des ruches. Mais ces gants étant 
parfois gênants, certains apiculteurs 
préfèrent se verser sur les mains du 
jus de citron ou du vinaigre au lieu 
de les utiliser.

Ouvrières qui sur­
veillent l’entrée du nid. Ces gardien­
nes sont peu nombreuses au début 
du printemps, mais augmentent en 
nombre au moment de la pleine 
récolte pour éviter que leur ruche 
ne soit pillée.

Presse gravant en relief 
les amorces de cellules dans les 
feuilles de cire ; ces feuilles de 
cire, destinées à la préparation de 
la cire gaufrée, sont fabriquées par 
des industries spécialisées. Grâce à 
ce système de gaufrier, il est ainsi 
possible d’obtenir ultérieurem ent 
des abeilles plus grosses dans la 
mesure où peuvent être gravées des 
cellules plus grandes, qui donneront 
naissance à des abeilles plus volu­
mineuses possédant une langue plus 
longue. Les gaufriers allemands, en 
général, fabriquent des cellules plus 
petites dans la mesure où l’abeille 
allemande est plus petite.

Sécrétion produite 
par des glandes présentes dans 
la tête des abeilles ouvrières. De 
couleur blanche laiteuse, c’est la 
nourriture fournie à toutes les jeunes 
larves. On conseille sa consomma­
tion aux personnes convalescentes 
ou fatiguées.

Glande de Nasonoff. Glande ol­
factive ém ettrice, située dans la 
partie terminale de l’abdomen et qui 
permet aux abeilles de reconnaître 
les membres de leur propre famille. 
Grâce à cette glande, les abeilles sont 
capables de reconnaître des intrus 
éventuels dans leur nid.

L’abeille possède de nom­
breuses glandes ; dans la tête, dans le 
thorax, dans l’abdomen. Dans la tête 
se trouvent les glandes salivaires, les 
glandes pharyngales et les glandes 
mandibulaires, fondamentales pour 
la vie de la ruche et que seules les 
ouvrières possèdent.

Appareil pour me­
surer la longueur de la langue 
des abeilles. Il s ’agit en général 
d ’une boîte possédant une paroi 
graduée et contenant du sirop. Les 
abeilles, en s ’efforçant de sucer 
les substances sucrées, étirent au 
m aximum leur langue ; grâce à 
cette boîte graduée, il est ainsi 
possible de mesurer la longueur 
maximale atteinte.
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appe. Regroupement des abeilles 
lorsque la température extérieure 
descend au-dessous de 10 °C. Les 
abeilles en effet se rassemblent sur un 
coin de rayon pourvu de cellules vides 
et émettent de la chaleur ; à l’intérieur 
de cette grappe, la température peut 
atteindre 25-30 degrés, alors que 
la température, à l’extérieur, peut 
descendre à -  10 °C. Leur position est 
la suivante : la tête d’une abeille est 
protégée par l’abdomen de l’abeille 
qui la recouvre ; dans cette position, 
les abeilles peuvent ainsi se trans­
mettre le miel pour se nourrir et se 
déplacer en même temps afin que les 
abeilles placées à la périphérie, donc 
plus exposées au froid, puissent se 
retrouver à l’intérieur. Puisque cette 
grappe ne se déplace pas dans la 
ruche, l’apiculteur devra placer dans 
le centre du nid un rayon richement 
garni de miel pour ne pas risquer de 
trouver, à la fin de l’hiver, sa famille 
morte pour ne pas avoir pu utiliser 
le miel, placé dans une position 
inadéquate.

Hausse Partie supérieure de la ruche 
destinée à recueillir le miel que l’api­
culteur utilisera, puisque le miel déposé 
dans le corps de ruche doit servir à la 
famille d’abeilles. La hausse doit être 
placée sur le corps de ruche quelques 
jours avant la pleine récolte.

Des caractères héréditaires 
peuvent être transmis d’une famille à

l’autre, la propension à l’essaimage, 
au pillage, à la ponte plus ou moins 
abondante, etc., par exemple.

Hermaphrodisme. Des abeilles 
herm aphrodites, c’est-à-dire à la 
fois mâles et fem elles, on t été 
découvertes ; en général, ces abeilles 
sont chassées par la colonie. Il a 
ainsi été possible de trouver, par 
exemple, des abeilles à tête de faux 
bourdon et à abdomen d’ouvrière, 
ou vice versa.

iage. Consiste à placer les 
abeilles dans les conditions optimales 
pour leur permettre de surmonter sans 
difficulté les rigueurs hivernales et de 
pouvoir reprendre leurs activités au 
printemps. Conditions : reine jeune, 
ouvrières jeunes, bonnes provisions 
de miel et de pollen, rayons neufs. 
En outre, à l’intérieur de la ruche, 
seuls les rayons couverts d’abeilles 
doivent être laissés, avec des passages 
aménagés entre les rayons, et la 
ruche sera aérée mais non exposée 
aux courants d’air. L’extérieur de la 
ruche peut être protégé à l’aide de 
paillassons. Aucun bruit ne doit venir 
troubler la tranquillité de la famille.

Hybridation II peut exister, à l’état 
naturel, des abeilles hybrides mais, 
en général, l’hybridisme peut, plus ou 
moins volontairement, être provoqué 
par l’apiculteur. Il est préférable, 
dans le cas des abeilles, d’élever
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des abeilles pures, car l’abeille pure 
demeure encore la plus productive 
des abeilles domestiquées et utilisées 
par l’homme. Il peut toutefois être 
intéressant d’étudier et d ’expéri­
menter des hybrides possédant, par 
exemple, une résistance particulière 
à certaines maladies.

•me Boisson préparée essen­
tiellement à l’aide de miel ; il s’agit 
en général de produits typiques de 
certaines localités commercialisés de 
manière artisanale par les apiculteurs 
de la région.

Langue Centre du goût, est constituée 
par des appendices réunis entre eux et 
actionnés par des muscles capables de 
déplacer l’organe dans tous les sens. 
La ligule est recouverte par une couche 
épaisse de poils et se prolonge par 
une sorte de trompe qui permet aux 
abeilles de sucer les liquides. Les diffé­
rentes races d’abeilles n’ont pas toutes 
une langue de la même longueur : 
cette langue peut avoir au minimum
6 mm de long et au maximum 9 mm. 
Les abeilles qui possèdent une langue 
très longue peuvent recueillir le nectar 
dans des fleurs à calice profond, le 
trèfle rouge par exemple.

igueu La longueur du corps de 
l’ouvrière varie entre 10 et 13 mm ; 
celle du faux bourdon entre 13 
et 14 mm ; celle de la reine peut 
atteindre 16 mm.

Marquage Les reines peuvent être 
marquées pour être individualisées et 
reconnues en fonction de leur âge. Il 
sera préférable d’utiliser des couleurs 
différentes chaque année pour que 
cette détermination soit plus aisée. 
Couleurs préférées : blanc, jaune, 
rouge, vert, bleu ciel (dans cet ordre). 
Pour marquer le thorax de la reine, 
un petit pinceau ou une tête d’épingle 
teintée de la couleur désirée peuvent 
être utilisés. Il faudra toutefois 
emprisonner la reine. Au préalable, 
soumettre quelques abeilles ordinai­
res à quelques essais.

Masq Sert à protéger le visage 
des piqûres éventuelles, spécialement 
en période de faible floraison et de 
peu de butin.

Pratique
barbare pour extraire le miel des 
ruches vulgaires ; de nos jours, cette 
pratique a pour ainsi dire disparu 
grâce à l’utilisation de la ruche 
rationnelle à cadres mobiles.

leur. Récipient de forme 
cylindrique à l’intérieur duquel le 
miel est versé pour pouvoir parvenir 
à maturation et être vendu dans le 
commerce.

La reine se mé­
tamorphose en 15 jours et naît le 
16e jour (3 jours comme œuf, 5 à 
l’état larvaire, 7 à l’état de nymphe).
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Les mâles naissent le 25e jour après 
être restés 24 jours à l’état de cou­
vain (3 jours comme œuf, 6 jours 
et demi à l’état larvaire, 14 jours et 
demi comme nymphe). Les ouvrières 
possèdent un cycle de 21 jours et 
naissent le 22e jour (3 jours comme 
œuf, 6 jours comme larve, 12 jours 
comme nymphe). Les cellules doivent 
être fermées par un opercule de cire 
le 8e jour s’il s’agit d’une reine, le 
9e pour les ouvrières, et au bout de
9 jours et demi pour les mâles.

Miel. Provient du nectar et du 
miellat de diverses plantes. Le sac­
charose que contient le nectar est 
transformé par l’abeille en glucose 
et en fructose grâce à ses enzymes. 
L’abeille régurgite cette substance 
sucrée transformée dans la cellule 
où le miel mûrit. Pour produire un 
kilo de miel, une butineuse doit 
accomplir 50 000 vols environ.

Miel œnologique. Parmi les di­
verses applications du miel, citons 
son utilisation dans l’industrie œno­
logique pour augm enter le degré 
alcoolique d ’un moût lorsque le 
raisin est peu sucré. Cet emploi est 
toutefois interdit par la loi française 
sur la vinification ; l’apiculteur peut 
toutefois l’utiliser pour préparer du 
vin de consommation familiale.

Miellat. Liquide douceâtre d’origine 
végétale et animale (sécrétions di­

rectes des aphidiens ou provoquées 
par des insectes sur les feuilles des 
plantes).

Mise 6 l’ombre. En plein été, il est 
indispensable de protéger les ruches 
contre les rayons cuisants du soleil 
pour éviter que les rayons de la ruche 
ne ramollissent, que la température 
s’élève et que les abeilles forment un 
essaim naturel.

Mise en ruche. Opération qui permet 
d’introduire un essaim naturel dans 
une ruche aménagée au préalable. Il 
est préférable de recueillir l’essaim 
sur un drap et de rapprocher la ruche 
en dirigeant quelques abeilles vers le 
trou de vol.

Mortalité. En général, en hiver,
10 o/o des abeilles m eurent ; du 
printemps à l’automne, 2 à 5 °/o des 
abeilles meurent de vieillesse.

Mues Les abeilles effectuent six 
mues ; la dernière mue est la méta­
morphose proprement dite.

Muscles. Chez les abeilles, les mus­
cles du thorax sont très développés 
car ils actionnent le mouvement des 
ailes et des pattes ; en général, les 
muscles correspondent à la partie 
« charnue » des abeilles.

Nectar. Liquide plus ou moins 
doux et parfumé sécrété par les
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nectaires. Il est très riche en sac­
charose (15-20 °/o), en eau (80 °/o 
environ) ; on y trouve également de 
petites doses de gomme, de dextrine, 
de sels minéraux, d’acide phospho- 
rique, de sels de fer, de calcium, des 
carbonates, des sulfates.

(de la cire). Les usten­
siles souillés de cire peuvent être 
nettoyés en les immergeant dans de 
l’eau bouillante ou en versant sur la 
partie souillée de la benzine ou une 
solution de potasse.

Nid Un nid entièrement rempli de 
rayons contient, dans une ruche 
rationnelle du type Dadant-Blatt, 
11 rayons et une partition. En règle 
générale, deux des rayons contien­
nent du miel et du pollen ; parmi les 
neuf autres, le tiers qui se trouve le 
plus en hauteur est en général am­
plement garni de miel ; le couvain 
quant à lui se trouve sur les deux 
tiers inférieurs.

abeilles. Dans une 
colonie, le nombre des membres varie 
suivant les saisons. Dans une ruche, 
il est ainsi possible de dénombrer : 
17 000 abeilles en mars, 10 000 en 
avril, 20 000 en mai, 60 000 en 
juin, 50 000 en juillet, 40 000 en 
août, 32 000 en septembre, 28 000 
en octobre. Sur un rayon de corps 
de ruche du type Dadant-Blatt, on 
trouve 175 abeilles environ par dm2,

c’est-à-dire 2 000 abeilles par face. 
Avec 11 rayons bien garnis, il sera 
ainsi possible de trouver environ 
45 000 abeilles.

lalité. Une famille est considé­
rée comme normale si ses membres 
volent calmement et sont tranquil­
les ; le bourdonnement est régulier, 
surtout pendant la récolte. Le fond 
de la ruche est propre et le trou de 
vol surveillé par les gardiennes.

ïs. Abeilles qui préparent 
une sorte de bouillie appelée gelée 
qu’elles placent à la disposition des 
larves dans les cellules. Cette gelée 
royale est sécrétée pour nourrir les 
abeilles pendant les trois premiers 
jours ; ensuite, les larves d’ouvrières 
absorbent une gelée de moins bonne 
qualité. La gelée royale est la nourri­
ture constante des larves de reines.

Nourrissemei (stimulant). Dose 
supplémentaire d’aliment mis à la 
disposition des abeilles au moment 
où la reine pond ses œufs et où 
les nourrices ont besoin de manger 
davantage. En général, les abeilles 
reçoivent ce nourrissement stimulant 
environ 40 jours avant la période 
de floraison. La famille sera ainsi 
plus nombreuse au moment de la 
floraison.

eurs Les abeilles possèdent 
un odorat très développé ; d’après
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certains auteurs, cet odorat serait 
localisé dans les antennes, d’après 
d’autres, dans la bouche. Les abeilles 
se reconnaissent mutuellement grâce 
à leur propre odeur qui est différente 
d’une famille à l'autre. Cette odeur 
caractéristique est émise par la 
glande de Nosonoff. Si les abeilles 
d ’une famille sentent une odeur 
différente de la leur, elles peuvent 
s’irriter et piquer ; cette irritation 
peut non seulement se retourner 
contre une abeille quelconque,, une 
intruse qui aurait pénétré dans le 
nid mais aussi contre l ’opérateur 
en sueur. Lorsqu’ils sont en sueur, 
les apiculteurs ne devraient donc 
pas s’approcher des abeilles, car ils 
pourraient, sinon, être piqués. Ils 
devront donc se recouvrir le visage 
d’un masque et se plonger les bras 
dans de l’eau fraîche ; dans ce cas, les 
abeilles ne seront pas dangereuses et 
ne risqueront pas de les piquer.

Opercules. Ferment les cellules du 
nid à couvain et les cellules de réser­
ves alimentaires. Les cellules garnies 
d’un couvain femelle possèdent un 
opercule plat, celles des mâles un 
opercule convexe. Les cellules à 
miel possèdent un opercule concave. 
L’opercule du couvain est plus foncé 
que celui qui recouvre le miel.

Ouvrière. C’est la plus petite des 
membres d’une colonie d’abeilles. 
Elle est ainsi dénom m ée parce

qu’elle exécute tous les travaux de la 
ruche. C’est une femelle incomplète 
parce que ses organes génitaux sont 
atrophiés et qu’elle ne possède que 
des organes pour récolter le nectar et 
le pollen. L’ouvrière accomplit divers 
travaux : on trouve ainsi des abeilles 
butineuses, cirières, nourricières, 
gardiennes, etc.

Ovulation. Parmi les abeilles do­
mestiques, seule la reine est capable 
d ’ovulation ; il arrive toutefois, 
bien que ce cas soit rare, que, dans 
les colonies orphelines, certaines 
ouvrières parviennent à pondre des 
œufs non fécondés qui ne donneront 
naissance qu’à des faux bourdons. Il 
semble toutefois que, à l’origine de 
leur évolution, à l’ère tertiaire, tous 
les membres de la famille aient pos­
sédé cette fonction de reproduction. 
Avec le temps, cette fonction s’est 
spécialisée et seule la reine s’est vu 
attribuer l’honneur et la charge de 
perpétuer son espèce dans le temps ; 
les faux bourdons ont tous conservé 
leurs caractères sexuels mâles bien 
que peu de faux bourdons soient en 
fait capables de féconder la reine, 
les autres faux bourdons devant 
être pour la p lupart considérés 
comme inutilisables. Le mâle qui 
s’accouple avec la reine vierge cesse, 
après l ’avoir fécondée, de vivre 
car ses organes sexuels auront été 
arrachés. Si 20 ou 30 jours après 
sa naissance, la reine n ’a pas été
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fécondée, elle pourra pondre mais ne 
donnera naissance qu’à des mâles. 
La reine fécondée, au contraire, peut 
aussi bien pondre des œufs femelles 
(ouvrières) que des œufs mâles (faux 
bourdons). Les reines sont issues 
d’œufs femelles.

î-'ciïilassons. Servent pour protéger 
les ruches contre le froid. Ces paillas­
sons toutefois peuvent absorber 
toute l’humidité et, à la longue, être 
très nocifs. L’apiculteur devra donc 
les utiliser uniquement si le froid 
est excessif. Ils peuvent être faits en 
paille, en copeaux de bois, etc.

em en t. A près une piqûre 
d’abeille, il est recommandé de verser 
de l’eau froide sur la partie blessée 
pour que l’inflammation s’atténue ; 
il conviendra également d’appliquer 
sur la blessure de la glace, de la 
glycérine, de l’ammoniaque, du sel 
humide, de la teinture d’iode, du 
latex de figuier, du jus d’oignon, etc. 
Dans les cas graves, aller consulter 
un médecin.

Parthénogenèse. Propriété géné­
tique de la reine vierge à pondre 
des œufs viables. La reine non 
fécondée, en effet, peut engendrer 
de nouveaux individus mais ceux-ci 
seront tous mâles. Par conséquent, la 
reine, même après le vol nuptial qui 
la féconde de manière permanente, 
peut pondre des œufs non fécondés

qui ne donneront naissance qu’à 
des mâles alors que tous les œufs 
fécondés engendreront des abeilles 
de sexe féminin.

Partition, Planche rectangulaire qui 
permet de réduire le volume du nid 
suivant la saison et le nombre des 
membres de la famille.

Passages (dans les rayons). Les 
abeilles, en construisant les rayons 
aménagent parfois des trous vers 
le centre du rayon. Ces passages 
doivent leur permettre, en hiver, de 
passer d’une face du rayon à l’autre. 
Ils doivent également permettre à la 
reine de passer d’un rayon à l’autre 
pour pondre. L’apiculteur devra donc 
satisfaire ce besoin en aménageant lui- 
même artificiellement des passages.

Pattes, Les abeilles possèdent 3 pai­
res de pattes, placées sur les côtés du 
thorax ; il faut distinguer les pattes 
antérieures, les pattes médianes et les 
pattes postérieures ; chaque patte est 
composée de 6 articles : la hanche, 
le trochanter, le fémur, le tibia, le 
tarse (composé de 4 articles) et le 
métatarse. La première paire de pattes 
des ouvrières est pourvue d’un peigne 
qui leur permet de se nettoyer les an­
tennes. La seconde paire est pourvue 
d’une soie qui leur permet d’évider 
les corbeilles de leur contenu. La 
troisième paire est pourvue d’une 
corbeille, d’une brosse, d’un peigne
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et d’une pince, qui leur permettent 
de recueillir le pollen. La reine et 
les faux bourdons ne possèdent ni 
corbeille, ni brosse, ni peigne.

Peuplement. Un rucher peut être 
agrandi de diverses façons.

1. En transvasant des ruches vulgai­
res dans des ruches rationnelles.

2. En capturant des essaims naturels 
et en les plaçant dans des ruches 
rationnelles.

3. En créant de nouvelles colonies, en 
pratiquant l’essaimage artificiel.

4. En acquérant des noyaux de colo­
nies avec une reine fécondée.

5. En achetant des ruches préparées 
par des apiculteurs expérimentés.

Piège à bourdons, Appareil très 
simple qui permet de faire sortir 
les mâles de la ruche et de leur en 
interdire l’entrée ; le soir, les mâles 
qui se trouvent hors du nid, veulent 
rentrer mais sont aussitôt chassés 
et se trouvent voués à une mort 
certaine à cause du froid. Il faut fixer 
sur la ruche ces pièges à bourdons 
lorsque la reine a été fécondée et que 
la récolte commence à diminuer.

Pillage (causes). O uverture des 
ruches aux heures les plus chaudes ;

transvasements pendant des périodes 
de pénurie ; pratique d’un essaimage 
artificiel à une époque inadéquate ; 
colonies possédant une propension 
particulière au pillage, soit pour y 
avoir été incitées, soit par tendance 
héréditaire ; pénétration d'un essaim 
dans une ruche en pleine activité ; 
ruches faibles envahies par d’autres 
abeilles ; nourrissement stimulant 
exécuté aux heures chaudes ; miel 
mis à la portée des abeilles ; rayons 
délaissés, si momentanément soit-il ; 
substances sucrées mises à la portée 
des abeilles ; lenteur et négligence 
des manipulations d’extraction des 
cadres operculés de la hausse ; outils 
souillés de miel ; famille orpheline ; 
nourrissement à base de sucre roux 
fourni à des familles affaiblies ; vi­
sites de contrôle exécutées dans une 
famille affaiblie ; désoperculation 
involontaire des cellules à miel de 
la hausse avec la brosse à abeilles ; 
imprudences variées de l’apiculteur.

Pillardes Abeilles qui, ne trouvant 
pas de butin ou stimulées par le par­
fum du miel, partent à la recherche 
de produits sucrés pour les piller, soit 
à l’intérieur des ruches, soit près des 
habitations.

Piqûres. Les piqûres d’abeilles sont 
douloureuses et gênantes ; elles peu­
vent occasionner une boursouflure 
ou des démangeaisons sur la partie 
blessée ; cette douleur peut durer
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quelques heures ou quelques jours 
suivant la sensibilité de la personne 
blessée. Rares toutefois sont les 
lésions graves ; si tel était le cas, 
c’est que la personne blessée serait 
en mauvaise santé. Normalement, 
les effets d’une piqûre d’abeille sont 
négligeables.

En fait, les abeilles ont particuliè­
rement tendance à piquer les jours 
de grand vent, en cas d’orage ou 
lorsqu’elles ont découvert du miel 
mais n ’ont pu vraiment l’atteindre, 
au moment du vol nuptial de la reine, 
lorsqu’elles sont menacées, en parti­
culier vers le soir. Pour comprendre 
ce dernier phénomène, il suffit de 
savoir que, le soir venu, les abeilles 
ne voient pas très clair donc sont 
particulièrement soupçonneuses. En 
outre, elles peuvent être incitées à 
piquer lorsqu’elles se heurtent à des 
obstacles sur leur parcours, lorsque 
la ruche a été heurtée violemment, 
lorsque les réserves alimentaires ne 
sont pas suffisantes et doivent donc 
être réapprovisionnées.

Planchette de vol. Planchette pla­
cée devant le trou de vol qui permet 
aux ouvrières de se poser avant de 
partir butiner ou à leur retour.

Poids Une ouvrière à jeun pèse en­
viron 105-106 mg ; environ 10 000 
abeilles pèsent 1 kg. Dans un rayon,
il y a 175 abeilles par dm2, soit

4 000 sur un rayon Dadant-Blatt ; 
leur poids correspond à environ 
400 grammes. Une ruche avec une 
famille prospère couvrant 10 rayons, 
aura une population de 40 000 
abeilles, et le poids de l’ensemble de 
ses membres sera proche de 4 kg. Il 
faut tenir compte que, dans les poids 
calculés, on n’a pas tenu compte du 
poids de la nourriture.

(applications). Correspond à 
la partie protéique de l’alimentation 
des abeilles ; est indispensable pour 
la nourriture des larves. Le pollen 
est la m atière prem ière pour la 
production de la gelée royale et des 
œufs. Les besoins de pollen, dans 
une colonie normale, sont de 35 à 
40 kg environ par an.

(carence). Si la colonie est 
privée ou presque de pollen, ce 
produit devra être remplacé par des 
succédanés courants : farine de sei­
gle, ou de blé, moulue grossièrement 
et mise à la disposition des abeilles 
en la déposant sur le fond de la 
ruche ou près de la sortie.

(succédanés). Si les abeilles 
ne peuvent récolter suffisamment 
de pollen, elles devront être nourries 
avec des succédanés ; les farines 
grossièrement moulues des céréales 
et des légumineuses (avoine, orge, 
maïs, froment, seigle, soja, fèves, 
haricots, pois, etc.), répondant par-
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faitement à cette fin. Il est également 
possible d’utiliser de la farine de 
châtaigne. Il est aussi possible de 
préparer :

a) 100 g de farine de fèves et 25 g de 
lait en poudre écrémé, additionnés 
de sirop de saccharose ;

b) farine de pois et de soja, en doses 
égales, jusqu’à 100 g et mélangée à
12 ou 13 g de levure de bière. Il est 
également possible d’y ajouter du 
sirop de saccharose pour l’humecter 
sans qu’elle devienne liquide.

Ponte. La ponte des œufs est faite 
par la reine et commence en général 
en janvier, mais bien sûr ce début 
est sujet à variations selon le climat. 
La ponte diminue dès que la récolte 
diminue elle aussi. Elle cesse enfin 
dès l’apparition du froid. La reine 
pond les premiers œufs dans le 
centre du rayon ; puis elle se déplace 
de manière circulaire du centre vers 
la périphérie ; dès qu’une face du 
rayon est remplie, elle pond sur 
l’autre face. Au bout d’un certain 
temps, les œufs prêts à éclore se 
trouveront au centre, entourés par 
le couvain operculé.

îs. L’ap icu lteu r doit 
prendre toutes sortes de précautions 
pour ne pas être piqué. Les abeilles 
les plus irascibles sont, en général, 
les abeilles les plus âgées. Avant

d’ouvrir une ruche, il faut donc 
enfum er l’intérieur pour que les 
abeilles, effrayées, se gorgent de 
miel, donc deviennent calmes. Il 
faut manier la ruche en restant à 
côté de la façade opposée au trou 
de vol. Il ne faut faire aucun mou­
vement brusque, mais se déplacer 
lentement et sûrement ; les gestes 
brusques et les manipulations irri­
tent les abeilles. Il faut éloigner les 
chiens et les chats car, en remuant 
invo lo n ta irem en t la queue, ces 
anim aux pourraient troubler les 
abeilles et se faire piquer, ce qui 
inciterait les autres abeilles à en 
faire autant. Il ne faut absolument 
pas faire de bruit à proximité de 
la ruche, en particulier peu avant 
de procéder aux visites. En cas de 
piqûre, il faut s’éloigner comme si 
rien ne s’était passé, ne faire aucun 
mouvement brusque et ne pas crier.
Il ne faut pas écraser les abeilles, 
même involontairement, même si 
elles sont mortes, en particulier près 
de la ruche ; l’odeur du venin excite 
et rend furieuses leurs compagnes. 
Avant de manier la ruche, se trem­
per les mains dans de l’eau fraîche 
ou du vinaigre.

Propolis. Substance résineuse sé­
crétée par les plantes (peupliers, 
saules, bouleaux, ormes, etc.) et 
recueillie  par les abeilles pour 
colmater les fissures du nid, ren­
forcer et ressouder la cire gaufrée,
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embaumer les cadavres des insectes 
pillards qui auraient pénétré dans 
la ruche.

La propolis fond à 65 °C, sa densité 
étant de 1,2 ; elle est constituée pour
50 o/o de substances résineuses, 10 °/o 
d’huile essentielle et 40 °/o de cire. La 
cire est ajoutée par les abeilles pour 
ramollir la consistance de la résine. 
Une colonie normale recueille ordi­
nairement, en l’espace d’une année, 
entre 100 et 250 g de propolis.

‘.s Une abeille consomme, 
pour se transformer en insecte par­
fait, 120 mg de provisions ; pendant 
les 40 jours de son existence, elle 
consommera à nouveau 120 mg. 
Une colonie de 200 000 abeilles 
consomme, couvain et insectes adul­
tes compris, 50 kg de pollen environ 
et de miel par an. La consommation 
d’eau avoisine 201 par an.

Rayons « chauds », On parle éga­
lement de bâtisses chaudes. Ruches 
dont les rayons sont parallèles à la 
façade de la ruche. L’air pénétrant 
par le trou de vol atteint la façade 
externe du dernier rayon ; les rayons 
qui se trouvent le plus à l’intérieur 
sont donc davantage protégés mais, 
en été, ce genre de ruche finit par 
être mal aéré et les abeilles ne 
peuvent pas passer facilement d’un 
rayon à l’autre et des rayons arrière 
vers la sortie.

Rayons » froids » On parle éga­
lement de bâtisses f roides.  Ruches 
dont les rayons sont perpendiculai­
res à la façade. Ce genre de ruche 
est bien aéré et les colonies s ’y 
développent mieux (il existe ainsi 
un proverbe sur les abeilles qui 
voudraient avoir « la tête chaude et 
les pieds froids »).

Les rayons sont construits avec de 
la cire pure, les deux faces gravées 
possèdent un très grand nombre de 
cellules hexagonales destinées au 
couvain et aux réserves alimentaires 
(miel, pollen). Au début, les rayons 
sont très clairs, presque blancs ; 
ensuite, ils s’assombrissent et de­
viennent presque noirs. On entend 
également par rayon le cadre garni 
de cire gaufrée préparé par l’homme ; 
dans les ruches rationnelles, la cire 
gaufrée, sur laquelle sont gravées 
des cellules hexagonales, est fixée 
sur les porte-rayons. Avec le temps, 
le rayon pèse de plus en plus lourd, 
ce qui permet d’évaluer approxima­
tivement son âge.

R ï c o Ii En apiculture, la récolte 
est constituée par le miel et le 
pollen, la propolis, la gelée royale, 
le venin ; on peut considérer comme 
récolte « indirecte » la production 
agricole, l’élevage des reines pour 
les vendre, la prolifération des fa­
milles à des fins commerciales, etc. 
La récolte du miel en tout cas peut

288



Lexique

être plus abondante si l’apiculteur 
sait appliquer certaines mesures 
au moment opportun. Voici nos 
suggestions.

1. Réunir les familles affaiblies peu 
avant la récolte afin de disposer 
au préalable de familles fortes.

2. Lorsque cela s ’avère possible, 
utiliser une ruche coopérative 
afin d’exploiter au maximum les 
ressources de deux familles et de 
recueillir dans une seule hausse le 
produit de leur récolte.

3. Utiliser des hausses de grandes 
dimensions au moment de la plus 
forte floraison.

4. Emprisonner la reine pour pouvoir 
posséder de nombreuses butineuses.

Refroidissement. En général, dan­
gereux pour le couvain et les cellules 
royales. L’apiculteur devra donc 
prendre le maximum de précautions 
en prélevant et en triant les cellules 
royales. La température optimale 
atteint 30 à 35 °C.

Renforcement. Opération qui per­
met de renforcer une ruche médiocre, 
peu peuplée. Ce renforcement s’avère 
nécessaire dans les ruches affaiblies, 
pour éviter que les membres de la 
colonie ne soient décimés par le 
froid en hiver.

Repeuplement. Dans une ruche, la 
population se renouvelle 3 ou 5 fois 
du printemps à la fin de l’été, une 
fois de l’automne au printemps. La 
reine se renouvelle naturellement 
tous les 4 ou 5 ans.

Repos. Chez l ’abeille, on peut 
remarquer un ralentissement d’acti­
vité en hiver et pendant les saisons 
pluvieuses et venteuses ; lorsque le 
temps est chaud, l’abeille travaille 
également à l’intérieur de la ruche 
durant la nuit.

Respiration. L’abeille respire à tra­
vers ses stigmates, c’est-à-dire 14 mi­
nuscules orifices qui se trouvent sur 
les côtés du corps, 4 dans le thorax, 2 
de chaque côté et 10 dans l’abdomen, 
de chaque côté également.

Les stigmates communiquent avec 
les trachées qui aboutissent dans les 
deux « sacs aériens ». De ces sacs 
partent de nombreuses ramifications 
qui portent l’air dans tout le corps. 
Lorsqu’elle est en pleine activité, 
l’abeille inspire et expire 150 fois par 
minute ; au repos, ses mouvements 
respiratoires se réduisent à 50.

Réunion. Opération qui permet de 
placer dans une seule et même ruche 
deux familles faibles en compagnie 
d’une seule reine. Les deux familles 
profitent de cette réunion. Elle peut 
être exécutée en autom ne (pour
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que les abeilles puissent hiverner 
dans les meilleures conditions) ou 
au printemps (pour que les familles 
soient plus vigoureuses).

Ruche allemande. Ruche verticale 
à ouverture postérieure modifiée en 
Italie par Sartori. Cette ruche possède 
de petits rayons assez difficiles à 
extraire du corps de ruche ; l’api­
culteur perd également beaucoup 
de temps en effectuant les visites de 
contrôle. Tombe de plus en plus en 
désuétude dans son pays d’origine 
(Allemagne).

Ruche Dadant-Blatt (version fran­
çaise). Version révisée de la ruche 
originale Langstroth, modifiée par 
Dadant, puis par Blatt.

du nid à couvain : 11,335 dm2. Un 
rayon de nid à couvains peut conte­
nir 37 000 cellules environ de miel ; 
un rayon de hausse peut en contenir 
la moitié. L’ensemble des deux faces 
d’un rayon de nid à couvain peut 
contenir 86 000 cellules environ.

Ruche orpheline. Une colonie 
est considérée comme orpheline 
lorsqu’elle ne possède pas de reine ; 
les abeilles perdent alors leur tran­
quillité habituelle. Le soir venu, 
elles vont et viennent d’une manière 
désordonnée, les gardiennes ne 
surveillent plus le trou de vol, les bu­
tineuses ne partent plus ou presque 
butiner, les faux bourdons sont en 
surnombre, les abeilles deviennent 
oisives, etc.

Cette ruche possède un corps de 
ruche pourvu de 12 cadres pour le 
nid à couvain et une hausse pourvue 
d’autant de cadres, deux fois plus 
courts ; le plafond est mobile et des 
partitions peuvent être utilisées pour 
réduire le volume du nid.

Dimensions internes du corps de 
ruche : 45 cm x 45 cm x 32 cm, de la 
hausse 45 cm x 45 cm x 18 cm. Es­
pace occupé par le cadre du corps de 
ruche : 42 cm x 27 cm, de la hausse 
42 cm x 12,5 cm. Les rayons sont 
respectivement distants de 11 mm. 
La partition mesure 44 cm x 28 cm. 
Surface des deux faces du cadre

Rucher. C’est l’ensemble de plusieurs 
ruches placées côte à côte. C’est 
aussi le lieu où sont rassemblées les 
ruches. Les ruches peuvent être de 
type familial ou de type industriel ; 
cela dépend du nombre des ruches.

Ruches naturelles. En général, 
abris naturels à l’intérieur desquels 
les essaims naturels s’installent ;
il peut s’agir de troncs d’arbre, de 
paniers en osier, etc. Avant que la 
ruche à cadres mobiles soit inventée, 
les ruches naturelles étaient très 
utilisées par les apiculteurs bien que 
ces derniers aient à y pratiquer le 
massacre des abeilles. Qui plus est,
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dans ce genre de ruche, l’état du 
couvain ne peut être surveillé, le 
miel obtenu est de qualité médiocre. 
De nos jours, ces ruches sont rare­
ment utilisées.

Ruches vulgaire s. De forme dif­
férente mais en général ronde ; 
souvent il s’agit d’un tronc d’arbre 
évidé, d’une écorce de liège, d’un 
panier en osier, d’un pot en terre 
cuite, etc.

Les rayons sont attachés au couver­
cle ou à des bâtonnets transversaux ; 
une ouverture est en général prati­
quée au milieu de la ruche pour que 
les abeilles puissent y pénétrer. Dans 
ce genre de ruche, le rayon est fixe ; 
aussi les contrôles sont-ils difficiles 
à effectuer et l’extraction du miel 
ne peut-elle, la plupart du temps, 
être faite sans que les abeilles soient 
asphyxiées. La ruche vulgaire doit 
être remplacée par la ruche à cadres 
mobiles, si possible celle qui possède 
une ouverture par le plafond, car les 
visites sont plus faciles à pratiquer.

Sacs aériens. Représentent une ré­
serve d’air et permettent aux abeilles 
de voler avec beaucoup de facilité. 
En effet, lorsque l’abeille vole, ses 
sacs aériens se remplissent d’air, ce 
qui rend cet insecte plus léger.

ng. Le sang des abeilles est 
incolore, de consistance laiteuse et

supporte facilement les différences 
de température, à l’instar du sang 
de tous les animaux à sang froid. 
Son nom scientifique est l’hémo- 
lymphe.

Sélection. Il est préférable de se 
procurer des reines sélectionnées 
pour que les ruches soient rentables. 
Les reines sélectionnées sont en 
effet plus prolifiques, ne possèdent 
pas de malformations héréditaires, 
de liens consanguins et ne sont pas 
déficientes.

Servantes. Abeilles qui suivent la 
reine et la nourrissent.

Sirop. Destiné à l’alimentation des 
abeilles, il se prépare en diluant du 
miel et du sucre.

Si le temps est frais, ce sirop ne doit 
toutefois pas être liquide, sinon les 
abeilles risqueraient d’être victimes 
de dysenterie.

Si les réserves alim entaires des 
abeilles ne sont pas tou t à fait 
suffisantes, l’apiculteur devra les 
compléter et préparer un sirop épais 
en mélangeant deux tiers de saccha­
rose et un tiers d’eau ; si les abeilles 
ont besoin d’un nourrissement sti­
mulant, il pourra diluer l’eau et le 
saccharose à parts égales. Pour que 
ce sirop soit bien préparé, l’apiculteur 
pourra donc procéder de la manière



7t
( 1 0 )  L ’A P IC U LT U R E  E N  F R A N C E  E T  D A N S  LE  M O N D E

suivante : faire bouillir un 1 1 d’eau, 
ajouter, pendant l’ébullition, 2 kg de 
saccharose et le laisser fondre com­
plètement ; y ajouter une cuillerée 
de vinaigre ou de glycérine pour 
éviter que le sucre ne se cristallise ; 
mélanger ensuite une pincée de sel et 
quelques cuillerées de miel pour que 
le sirop soit plus facilement assimi­
lable. Pour l’hivernage, il utilisera, 
de préférence, un sirop composé, 
pour chaque kilo de saccharose, d’un 
demi-litre d’eau et de 300 g de miel 
bien mélangés ; il servira enfin ce 
mélange aux abeilles après l’avoir 
placé dans un nourrisseur.

Orifices qui se trouvent 
sur les côtés du thorax et de l’abdo­
men de l’abeille et qui lui permettent 
de respirer. Voir également Respira­
tion.

Sucre Substance sucrée
faite de miel blanc d ’excellente 
qualité et de sucre très fin, pétris à 
l’aide d’une brosse et transformés 
en un composé consistant mais non 
solide ; il peut, soit être placé dans 
les ruchettes à reines, soit utilisé à 
la place du sirop car ce dernier peut 
provoquer la diarrhée.

oux Saccharose dénaturé ; 
supplée en général à la carence 
en miel. Ce produit est d’un prix 
inférieur à celui du sucre de consom­
mation. Il contient du saccharose

et de l’octoacétylsaccharose ou de 
l’oxyde de fer.

Revient à extraire le miel 
du nid des abeilles ; de nos jours, il 
s’agit davantage d’extraire le miel 
de la hausse.

«rature. La température in­
terne d’une ruche varie suivant les 
saisons ; en été, elle avoisine 35 °C, 
en automne 20 à 25 °C, en hiver elle 
descend jusqu’à 15 à 20 °C. En hiver, 
la température interne de la ruche est 
de 20 °C supérieure à la température 
extérieure. Pour que l’air ambiant 
reste tiède, les abeilles consomment 
donc beaucoup de miel afin de 
produire de la chaleur. Les abeilles 
accomplissent, à l’intérieur de la 
ruche, toutes leurs activités à une 
température de 15 à 25 °C, mais elles 
peuvent supporter des températures 
allant jusqu’à 36 °C. Si, en hiver, la 
température extérieure atteint 8 °C à 
l’ombre, les abeilles sortent de leur 
ruche pour accomplir leur vol de 
nettoyage.

Transfert Capture et transfert dans 
une ruche rationnelle d’une famille 
qui s ’était installée dans un abri 
naturel ou présumé tel (toit, arbre, 
roche, etc.).

Transhumance, Déplacement des 
ruches dans les régions particulière­
ment mellifères pour que les abeilles
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puissent élaborer une plus grande 
quantité de miel ; au cours de la 
même saison, un rucher pastoral 
peut donc être déplacé plusieurs fois. 
L’apiculteur qui pratique l’apiculture 
pastorale doit être très expérimenté, 
car cette forme d’apiculture est la 
plus industrialisée et requiert des 
opérateurs spécialisés.

Transport (abeilles). Une abeille 
transporte 60 mg de nectar environ 
à chaque déplacement ; elle doit 
donc accomplir, pour butiner 1 kg de 
nectar, 20 000 vols environ. Puisque 
le nectar contient 60 °/o d’eau, une 
abeille doit accomplir, pour recueillir
1 kg de miel, 50 000 vols environ. 
Cent abeilles, à chacune de leurs 
sorties, recueillent environ deux 
grammes de miel.

Transport (ruches). Les ruches peu­
vent être déplacées à des distances 
non négligeables, à n ’importe quelle 
période de l ’année, bien que les 
périodes les plus favorables soient 
celles où les abeilles sont immobili­
sées par le mauvais temps, le froid 
ou l’hiver, ou encore le moment où 
la majorité des abeilles sont parties 
butiner. L’apiculteur devra toutefois 
envisager chaque cas car une ruche 
peut être déplacée pour toutes sortes 
de raisons.

Transvasement. Transfert d ’une 
colonie d’abeilles d’une ruche vul­

gaire ou à rayons fixes dans une 
ruche rationnelle à cadres mobiles.

Travaux. Les abeilles ouvrières ac­
complissent divers travaux. Les prin­
cipaux sont les suivants : sécrétion 
de la cire ; construction des rayons 
et des cellules royales ; alimentation 
du couvain ; operculation des cellu­
les ; nettoyage du nid ; défense de 
la famille ; ventilation ; récolte du 
nectar, du pollen, du miellat, de la 
propolis et de l’eau.

Trou de vol. Ouverture de la ruche 
qui permet aux abeilles d’entrer et 
de sortir. Aménagé à la base du 
nid, ce trou de vol est très large et 
haut de 3 cm. Pendant l’hivemage, 
dans les régions les plus froides, 
sa dim ension doit être réduite. 
Sa largeur et sa hauteur doivent 
progressivement être agrandies dès 
l’apparition du printemps. 11 doit être 
placé à 20 ou 40 cm au-dessus du sol 
suivant le type de socle utilisé pour 
surélever le nid. Il ne doit pas être 
exposé au vent. Pour que la ruche 
puisse être parfaitement aérée, il est 
préférable d’aménager, dans la partie 
inférieure de la ruche, une ouverture 
qui devra cependant être protégée 
par une grille métallique très fine. 
Cette grille ne doit pas laisser passer 
les abeilles.

Valeur alimentaire (miel). 1 kg de 
miel possède la même valeur calorique
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que 50 œufs, 25 bananes, 40 oranges 
mûres, 5 litres de lait, 1,6 kg de viande 
de bœuf, 600 grammes de fromage.
Il contient, outre le saccharose, du 
phosphate de calcium, du carbonate 
de calcium, des produits azotés, des 
sulfates, des sels de fer, de l’acide 
formique et des traces d’éléments mi­
néraux. C’est un aliment rapidement 
assimilable par l’organisme.

Venir Le venin des abeilles contient 
toutes sortes de composants dont la 
plupart ont une action enzymatique. 
Une goutte de venin pèse 0,3 mg 
environ. Pour obtenir un gramme 
de venin, il faudrait donc extraire 
du venin sur 20 000 abeilles. Pour 
qu’une personne saine soit blessée 
mortellement, il faudrait qu’elle soit 
atteinte par 500 piqûres.

Les piqûres d’abeilles peuvent in­
toxiquer l’organisme et donner de la 
fièvre, tuméfier les organes blessés, 
provoquer des troubles intestinaux. 
Les personnes affectées de troubles 
rénaux, cardiovasculaires, tubercu­
leux, les personnes nerveuses devront 
essayer de se préserver contre ces 
piqûres. L’apiculteur, quant à lui, peut 
parvenir, avec le temps, à s’immuniser 
contre les piqûres ; mais il devra avoir 
été préalablement piqué plusieurs fois. 
Certains auteurs attribuent au venin 
des abeilles les mêmes propriétés, bien 
que moins dangereuses, que celles du 
venin des crotales. Il a été prouvé

que le venin des abeilles possède des 
propriétés anti-rhumatismales, voire 
anti-cancérigènes.

Certaines abeilles 
parviennent, en battant des ailes, 
à provoquer un mouvement d’air à 
l’intérieur de la ruche, sur le sol et 
à proximité des parois. Leur but est 
de ventiler le nid, de purifier l’air, 
d’accélérer la maturation du miel 
déposé à l’intérieur des cellules, donc 
encore riche en eau.

Vie. Les reines vivent en général 
5 ans environ ; par contre leur 
fertilité diminue dès la 3e année ; 
aussi doivent-elles être changées. 
Du printemps à l’été, les ouvrières 
vivent en moyenne un mois ou un 
peu plus. En hiver, elles peuvent 
survivre plusieurs mois ; on s’est 
ainsi aperçu que certaines abeilles 
pouvaient vivre 7 mois, c’est-à-dire 
du mois d’octobre au mois d’avril.

Les mâles vivent en général 4 ou
5 mois ; assez rarement, les faux 
bourdons échappent au massacre et 
parviennent à surmonter l’hiver, mais 
ils meurent au début du printemps. 
Les faux bourdons, d’ailleurs, vivent 
en général dans un milieu hostile ; ils 
sont tolérés avant le vol nuptial, s’ils 
restent dans le nid, sur les rayons du 
nid à couvain, car ils finissent par être 
utiles à la colonie. Dans ce cas, ils vi­
vent quelques semaines de plus, mais
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en général, ils sont massacrés dès que 
la récolte commence à diminuer.

Vitesse. Les abeilles, en volant, peu­
vent atteindre une vitesse de 20 km 
à l’heure ; les butineuses par contre, 
volent moins vite lorsque, chargées 
de butin, elles se rapprochent de leur 
ruche. Les abeilles peuvent butiner 
dans un rayon d’action de 3 km ; mais, 
dès qu’elles dépassent cette limite, elle 
éprouvent des difficultés pour rentrer.

Vols, Les abeilles accomplissent dif­
férentes sortes de vols : un vol de 
nettoyage ou de purification, un vol 
de travail ou de butinage, un vol de 
reconnaissance ou d’orientation, un

vol d’exploration, un vol de pillage, un 
vol nuptial (reine et faux bourdons), un 
vol oisif et vagabond (faux bourdons 
inoccupés), un vol d’ensoleillement, 
dès l’apparition des premiers rayons 
du soleil après l’hiver.

Yeux. L’abeille possède 5 yeux,
3 yeux simples et 2 yeux composés. 
Les yeux simples sont placés en 
triangle dans la zone cervicale chez 
l’ouvrière et la reine, frontale chez 
les mâles. Les yeux composés sont 
situés sur les côtés de la tête ; chacun 
d ’entre eux est constitué par de 
nombreux yeux élémentaires ou om- 
matidies ; la reine en possède 4 000, 
l’ouvrière 6 300, le mâle 13 000.

(© Christian Pedant/Fotoiia)
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Tout .
savoir

sur 
t les • 1 1abeilles

et Vapiculture

Le rôle de l'abeille dans la préservation de l'environnement n'est plus à démontrer... 
Réchauffement climatique, dispersion de produits toxiques dans l'atmosphère, m i­
gration de prédateurs exogènes menacent la survie de cette espèce indispensable à 
l'équilib re de la nature. Face à ces maux si contemporains, une seule a ttitude : mieux 
connaître pour mieux protéger. Et c'est exactement le propos de Tout savoir sur les 
abeilles et l'apiculture.

Complet, pratique, documenté, illustré par un repor­
tage photo exclusif au cœur de la ruche, voici le 
guide idéal pour pénétrer le monde fascinant des 
abeilles et découvrir une pratique qui connaît de 
plus en plus d'adeptes -  amateurs ou profession- 

% nels - , l'apiculture.
En'ichi de l'expérience immense de Jacques Gout, d i­

recteur du musée de l'Apicu lture dans le Gâtinais, ce 
véritable manuel pratique de l'abeille présente entre autres 

thèmes :
• l'abeille, la vie de la ruche, le rôle et la place de la reine, de 
l'ouvrière et du faux bourdon, le mode de communication des 
abeilles, etc.;
• les techniques modernes d'apiculture : l'équipement et les 
accessoires indispensables, la durée et le mode de récolte du 
miel, etc.;
• la lu tte contre les maladies, les insecticides, les parasites et 
la varroase;
• la ruche : 12 types de ruches, qu'est-ce qu'une bonne ruche;
• les techniques de l'apiculture : le matériel, l'extraction du 
miel, l'essaimage artific ie l;
• le calendrier apicole;

la législation en France et un panorama de l'apiculture aujourd'hui.
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